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UN EXPERT

îîtuts'y., lanNf num,îîiunIî, î fi, joli timbîfre de voix ... ert je Ili'Y corilai
tjîîîfr-es, i eil fas oîi.,lcî ttia.

CAUSERIE
(PoUr le SAMEDI)

Lin Ltut jeune (le Qtitbec-un écolier, comme il me l'apprend lui-
itmmî- .etssayé en vers et demande au SAMEDI de trouver pour eux

un petit coin.
Le toit (le sa lettre, le goût marqué de l'auteur pour le travail et les

Vers eutx-miêmles mne con[vainquenit que le SAMEDI autrait tort le refuser.
(>11 trouve (laits cette pièce, à côté <'une candide inexpérience, plus

dl'unei pieu ve d'unm talenît véri table.
11, puis, eiifmle rendanc à cette demande, je prêterai un peu moins le

flaiji à l'aectisatiîn dle nic refuser à encourager les jeunes.

[lI eIN NI D'UNE IND)IENNE
,î,îî,î (bîîte

Sur 1- lii l'tu.iua tas obs til,,,u
I... lai. iiio, daiiu lleî l*éI.iîtsii Viapeurs.
Un, hliIii, . l air vif. t Id à 1wi' iut,
i l*U,, J'it Itii il mairchazit it-veti, Rit hotte u'ifilitée.

lai i ii'.ui -,, moîîins, tilClS'iluoir
Il Warri-tit sudîlain, i'iiteniuu, it ilotintain

t foi' iîl meîl i lîantlanîil ch îianit iioîii'i,

El u e raîlirointaîi it'ietti rituag'

q*ati u. iaIui rit MiT suoit cv i'.
Ahiir,. il îîîuie i pre'. il rinrt ice tiiiiiilt

tiiait i i ît îrsrI'eia iitl:Tînt

It lvialu i'iîiiî .ctttCataîu

Ai uiidiilait, ,iui î le' liaidir ile'tsl
mi t'ilvnirîdýti'l'i quelute.c' fois a lit iii,,

C'iarder leur tt .aiîtrî,- - uir à Itii doînné ii

Qui vient (le ne saisirdk ses armes (le guerre
"Poîîe tuer combttre lesl 1 yrsuîn de nos tee, s!

" Juvoudrais rlasivreC louIr contattre à mon tur!
" Pour liii garder nia foi, jo liai iis pour touijoitrs

lin r, atiî, i,,,, apprit la ,iîorl.idit ftancé.
Sa dlernière pasrole était isior le.rdtî-'le.
Et, asîaibi, tl'e.llircr, il isySît fait %renir
Atin de toii remîettre un île seit ssîveniri.
Clél it unr ii,-aî poignaurd, Ltit vîseié dArgent.
" olir mei gardier toit citilr.'' it-il enî lui dtonnant.

Oit t rentra, ver, le soir, lin corlifi etsaglanté.
Par ti poignaîrd d' argenti, lit poitrine îierree.

Elle était îl',îîîî,ée ile à lion~ urrnent.
IDe moi, c..',r elle avait, gardé la chasteté,
Vic'tisait do fion, elir et deit d îévoilemenîît.

Un parmfi'' ~tlis'ienl nous apprendî qu'une q1uerelle assez amiusante vienit
dei'surgir enitre let piopriuitaire d'un élégant immneuble et l'un <lee.-, nou-
veiaux loati os mmeiii très 1-epaudu(I danîs le fnio et qu'il appelle
.%I. de< N...

NI . def N. _ a h îî îaý au i liruxsiti iiqt é'tagýe dle l'iliiti n le eii i îucstiîîli titi
trè's INid aji 1 a'reiwikt surt II, pal ier~ duq1uel s'in scrit la menition :pre'ntie

c, _ Il on fait la remarque. On lui répondI qu'il habite le Premier étage,
en ef llet, l'étage inférieur portant la désignation eteo.

-C'est ce que je n'admets pas, dit M. de N.. cette désignation crée
dlans un gr'and nombre de maisons des confusions absurdes, et je nie la
tolérerai pas chez moi. Le dictionnaire définit l'entresol "un logement
pris sur la hauteur d'un étage." Or votre entresol n'est pas Il pris sur
cotte hauteur " puisqu'il occupe cette hauteur tout entière, c'est un étayei
véritable ; l'élévation <lu plafond le prouve. Je vous somme donc de
donner à chaque appartement sa vraie désignation ; je demande donc à
pouvoir (lire que je demeure au "1second ", et à n'être pas obligé (l'emt-
ployer la formule Il premier au-dessus <le l'entresol vit que je trouve trop
longue, incommode, et mensongère par-dessus le marché.

Et comme lé propriétaire hésite à faire gratter et repeindre ses murs,
M- <le N. .. le menace d'un procès! ÇMS'rGRIs.

UNE SOLUTION
JBrigille.-Monsieur ! malgré ma bonne volonté je dois vous déclarer

qu'il ne m'est pas possible <le supporter le caractère (le Madame.
Le maître de mnai son (rasqe) e ne pîuis que regretter,

nia fille, <le ne pas avoir réussi à faire choix d'une femme qui vous
convienne. Je vous on demande pardlon !

Brigitte (conciliante).-Mais, Monsieur! t.il y a le divorce!

DISCRÉTION GARANTI I,,
-Es-tu homme à garder -un secret '

-J'ai absolument besoin de cinq piastres -

-sois tranîquille ! c'est absolument comme si je n'avais rient
entendu.. .

S ÉVÈRE MHAIS JUSTE
Deux financiers se querellent.
-Apprenez, (lit l'un d'eux, que je suis incapable de commettre

une mauvaise action.
-C'est, bien assez d'en émettre, répond l'autre.

DEUX CATÈGORIES
-Il a partagé les tailleurs de la ville on deux catégories.
-Lesquelles 1
-Ceux àL qui il doit de l'argent et ceux qlui ne veulent pas

lui fairo crédit.
AU MOINS

ilfadame Ni soit mari).-Si tu t'arrêtes jusqu'à denmain devant
les afliclies, nous mettrons bien une heure à faire le trajet.

A LONDRES

3 n -Pourquoi tant t'exciter au sujet des nouvelles de la, guerre
-Comme j'aurai à en payer ina part, j'aime biien à en avoir

pour mon argent.

ÉDUCATION PRATIQUE
-Quelle idée avez-vous eue de choisir une nourrice boiteuse?
-Nous destinons notre fils à la marine; c'est pour l'habituer au roulis.

PAS LE TEMPS
-Maintenant que vous voilà résident à la campagne, je suppose que

l'été prochîainî vous allez consacrer vos loisirs au jardinage?
-Impossible. Je les consa':rerai à ne pas manquer ce satané train du

matin qui, nia foi! fie
fait l'effet de ne pas ex-
ister certains jours. UTILISATION DES RESTES

CONSEIL LUM-
NEUX

- J0 voudrais avoir
sont adresse.

-Ecris-lui pour la lui
demander.

FAUSSE ALARME
-Ce M. Doucet, qui

a l'air (l'un bien brave
homme, bat cependant sa
femme tous les soirs.

-Crand Dieu ! est-ce
possible?1

-Oui, il la bat, mais
atu casino.

REG('LEMýENT DE
COMPTE

LeInripriétaire. - Te-
nez, je vous abandbonne la
moitié de ma créance!

Le locataire. - Je lie
veux pas être en reste
avec vous,j.1 vous ablan-
done l'autre mîoitié.

--Qtiel nî;vgnifitjue jardin
-oi, niest-ce pas T'ai utilisé ainîsi lus s'iett\

chîapeaux dle mula femmîae.



LE SAMEDI

LOGIQUE DE POCHARD

-Voyons, iton ami, voiis avez tard dle boire coninu ;J1, vous le voyezI, voit$ tie p.
rentrer chez, volis, vmli tomblez à chîaquîe pas

Savez pas (;' que V' dlite- ij;ai eu tort, c'est pis dle boire, c'est dle vouloir re
moi, j'autriis dû~ rester oùi j'étais et coittinuic.

MOSAIQU E
J1'atvais patrié, i t olîtc ui cmonfrè re, <que 19)0 serait bissextile. J'ai

1ci-du. Lfin amui un'éclai re su r ce Poin mît
ITous les quatre ans, le mois (le février al 29 jours- et l'aminée est bissex-

tile ; l'année 189)6 ayant été bissextile, l'année 1900 devrait l'être égale-
nment n lî'en scia pas ainsi.

''La révolution de lit terre autour dlu soleil s'accomiplissant en 365 jours
Sheures 48 inuttes 47 secondes, cela nie fait pas exac temlent 36 jours

.I. n'y at donc pas exactemient 1 jour à ajouter tous les -1 ans et si on
l'iÇjoutait, out -. raît, atu bout (l'un certain nîombre d'années, on retard sur
lat nature. Il a donc été décidé, en octobre 1582, lors de lit r'éforme du
calendrier par le pape Grégoir-e X FI F , que l'on supprimerait trois anunées
bissextiles séculitirps sur quatre et qu'en conséquence 1700, lSO0 et 1900
nie seraient pas bissextiles. L'an 2000 le sera. Lat prochaine année bissex-
tile sema 190-t.

La première réforme opérée par les Américains dans l'île de Cuba a été
une réforme philatélique.

L'ad ministration des postes vient, en eflet, d'é<met.tre à Cubat (le noeu-
veaux timbres qui, dorénavant, serviront pour la correspondance, à
l'exclusion de tous les anciens timbres espagnols.

Les nouveaux timb)res cubains forment six séries ; chacune de ces séries
porte une vignette différente, fort artistiuquement composée :une statue
<le Christophe Colonib, un groupe de palmiers, une figure allégorique
représentant Cuba, un bateau marchand, une plantation de0 tabac et, enfin,
un facteur monté sur une bicyclette.

Ces timbres portent le mot C'uba, et la dlésigniation du prix en lanîgue
espagnole 1 ccnuaes, 2 centures, etc.

C'est le prince de Galles qui détient le record de la phiotographuie dans
les maisons princières. Il en a des iIlierýë. Ont prétend très sérieusemient
que chaque fois qu'il arbore une nouvelle cravate, il pose devant l'oldectif.

Après lui vient l'empereur uianequi ne possède pas mioins (le six
cents portraits militaires, à piedl et à cheval. Fl étudlie lui-mêméie ses poses
(levant une glace.

L'impér-atice n'atime pas de se faire plîotograpiie- seule ; elle préfère
les groupes, qu'elle sait arranger nmerveilleusemient.

L'emper-eur Fr-ançois-Joseph est un excellent nîo(lèl ; il adoro les poses
niaturelles.

Par contre, le tsar est tellement nerveux devanît l'ob jectif, qu'il est
presque impossible d'obutenir de lui uin cliché res8eînblant. Il existe dans
le commerce plusieur-s Phmotogr'aphuies du tsatr qui ne sont pas de lui, mîais
<lu dlue d'York, (lott oit connaît la reiserriblaiuce frappanite avec le souve'-
tain russe.

Le sultan déteste lat photographie. Aývouons qu'il n'a pas tort. Sont der~-
nier portrait date (lu séjour qule Guhillaume 11 a fait i Constntinlople,,
lors <le soli vôyit,.ý en Palestine. [I n'en existe que vingt exemplaires.

La jieune reine WVilhielinue voudrait se faire Il tirer Il tous les jours.
Jolie comme elle l'est.. -

La reine de Roumianie, UCtrinu Sylva, excelle danîs ses poses à eltet
Carmen Sylv-a cm tra~in (le peindre, Carion Sylva perdue danis une rêverie
<le poète, etc. 1.î faut les voir.

vTept.) savoir, maintenanît, quels sont les portraits qui
9e Vendent le mieux 1 Voici :Le pape, I $,000 Par anl (saîns
Pale (les chromos) ; la prinîcesse de t niles, I 6.00 0 : l'eni-
Poeu allemnand, I 5,000 ; le tsar, Il o00 et t--tri st esse du

Ç ou% nil -l'îîupýératiteE ene dont les t rai> s t mu
j.., Ç Wli encore aiu ili 00 achieteu rs par anl. O

Vossouhlai tez, iI~lcli e un ailnitanacli no uv'eau
Docet an voilà le plus bîeau.

S'il vous est souvent nécessaire,
Ali! (lit mîoins, eii l'ouvrnt, s<l(iveie-v<u toujo<ur
Qu'il n'est Point dle mois, point dloo i
Oùt je nie pense à vous et îi'aire vus lare

PuisentAun, ces petites étrennies,
Vrous eligatger a Ille doniner les minnes.

EN RO>UTE POUR LE U!jldl',
-Coi) m nitas. ti îI écapeuf ta foemnme, ce soiri
-011 très facilement. Si) nouveau cha:peau venait

d'arier .t.

tLA PIERLE M)eSNRIETi t
-Eudlox ie, puisque I:<la eest coni ,iaissetse, Joue .111

~~ d~(one t.onlia I i-akiiuc à quatr me iain, tlu sýais, celu<i i
imite le bateau en détresse et fait eira-er. les voisinies d'aui-
dlessous.

mutvclz plus l)IISCUSSION '''' I U

iltrer cez IotO.-Iieii <le pluis facile à faire qu'unîe loconmotive. ( )i
Prend d'abord un Il sifflet. "l et...

l"ippr.-Noî, oit proiic d'abord une cloelictte et.
(h'a disclissiuu "ILJèr fi-tois roildes.)

ENT'R EAIIlE
Le cil<myeu del, Cîicay'o. -Vous vous cr-oyez [lion g:ros Parce~ (1ule vous

êtes due, marquis out quelquie chose <le semiblabîle. Mais sachlez quio.je suis
autnt que Vous, car vous voyez en mîoi (li eitovetl alieu'ic;uin.

Lord fiju/,ibIe (ajuistant son. nne/' r Co mume c'est, i ît é-
ressaut. .. Et (le quelle t.ribu, S'il Vous plaît.?

( A'l'EN N lE RI E,
-Non, muessieurms, Je n'ad Imiettrai jamaiis qui'un foueivlulai re rem i vo

d'une miain l'argent dui gouvernement, et de l'autre lui crachie à lat ligure.

D>EUX PENSES
Aui sommet d]ii Calvaire, ont est si Pi-ès dr's cieux -»uivui Ku

K EIMIALVÉi.

I.e bonheur, c'est l'amîour, niais l'amour t.raiisfornié.-Lou isMom.

TROUVAILLE OPPORtT(.NE

mer--

elleIq~~mI'n,. -Quelle. mh nc lm î e L i 1, ltti litii ili re mli ln .i111ý-l11
fle-4 ilîlln de [Ci' .-



LE SAMEDI

UN COUP DtE VENT

K?

'z

'<7'>,,
'~ b-- ]

lil)llgll., llme lialixsîtcr mit clî.pùmum

t,,, ele 1 i ",;

Oi t ,1 ri,. a

it grp-u, leitutl,

I~,- îorî '1 l rolt,

ContesI'te iii 'amuif i. fou m

<'<u . 1'al'l 'l'j-

J1 ,i ' /a 'sut l ii> li eut,
t eî, t, éto ile' t du '/)

No 'Jo, i bw iuî'î

A) et cil ' tes te ->'

peindre. Puis je cr-ois volontiers àla beauté d e celles qui vécurent jadis.
C'est de charmants visages que mon rêve s'obý,tiîîe à peupler les siècles
passés ou les pays inconnus. D e loin, je vois en beau. J'en arrivai à tue
demandler sérieusement quels étaient l'âge, le rang, le nom de celle (lui
avait pertuis a son image de sourire entre les ors touffus de la boiserie.

IVinigt ans, pensai-je, elle avait vingt ans. Plus jeune, elle eût été moins
jolie ; plus âgée, elle aurait trop cru à sa beauté. A vingt anls, la gree
se complète d'un peu (le candeur' encore. Noble, elle l'était, je le jurerais.
Son tinm ? ait le joli nom qu'elle avait !Mais il nie faut pas le dir-e.

M ais, au mntent où j'allais raconter à un auditeur inmagintaire une lis-
t(tiie de haut goût don t, à vrai dire, je ne savais pas le premier mot, il se
passa quelque chose qui mie fi.L pousser unt cri et bondir sur mon fauteuil.
Est-ce que je mn'étais endormi ? Pas du tout. Ehi bien !j'avais vu certaine-
nient, j'avais vit, je r'oyais encore, à travers la pénombre de la chambre,
un jeune visage, au teint de perle rose, un sourire derrière la vitre pous-
siéreuse du cadre. Il s'agissait de ne pas devenir fou. Cloié à fion fauteuil
par unt étonnement voisinI (le l'épouvante, je lis ina tête dbans mies mains
et je r'aisonnîai ainsi :"I Je nie dlors luis. Je suis si;?- qu'il n'y avait pas de
portrait derrière la vitre. P>erso7nne n'est entré ici deusque j'y suis.
D)'ailleuîrs, il n'y a pas assez (le pîlace entre le cadre et le piano Pour le
passage d'un vivant. P onc, j'ai niai regartdé, ou bien j'ai aperçu dans la
vitr'e lc rt'llet dl'un tableau accroché ait mkuî*." Laà-dessus, je dlégageai ina
tête, rassuré. .J'allais cette fois, ou nie rien voir ou Ille rendre unt compte
exact de ce iîuejei verrais.

-le repvis, conmne dlants un lointain pâli, la tqête d'unie jeunue fenmme aux
cheveux poudrés, qui se tenait immIobiie derrière la vitre. iMpossible dle
croire à ue illusion imomentanuée, (lue à la faiblesse de mies svens énervés
par l'automne, car la vision persistait ; impossible de0 l'aLttr'ibuer au rellet
d'un tableau dlants le verre, car je 8a,'ais, bien qu'il îî'y avait autour (le
mioi ni toile ni gravure, ayant le mtoitndre rapport avec l'imiage (lui nie
hantait.

Oht oh ! qu'étatit-ce (lue ceci ?1 La vision délicieusement vague, me regrar.
dait en souriant. Je voyais les langueutra du pâle azur (le ses yeux, ;a
'jolie décolorée, sa lèvre il peine r'ose. J'avais peur-, mais ma peur était
mêlée de délices, tanit l'apparitioni était charnmante. Ce n'était pas Seule-
tuient l'effri' qui me roet-nut.it danîs mout fauteuil, c'éta;it le désir de nie pas
effaroucher par un geste l'étrange visiteuse. Que voulait-elle ?1 ble prouver,
la coquette défunte, glue je rie m'étais pas tr-ompé eut la suppoiant belle et
~jolie ? ou file reprocher d'avoir tenu sur elle des propos ? Elle allait parler
sants doiute, .. niais lion, le dloux fanîtôme mie regard.ait avec un sou-
rire îllnittiable. Je compris alois ce que je voyais 1 le vivait pas, non1, pas

ticm d la vie posthiumîe. Ce nî'était pas un- fiiine, C'était une peinture,
-moins qu'une peinuture mêmîîes et, arsavoir longtemlps considéré, dans

le mystère <lui soir (lui allait S'épaississanuts les teiites faniées et les lignies
indécises de l'image, il ie vint dans l'e4sprit que s'avais devant les yeux le
.spectre <'un portrait.

Cet asýeiiiblage (le niots, qui uic paraîtra sans aucuni doute qu'obscur et
bizarre, était si absolumcent concordant à fion imiprs'iioiî q.ue j'éproux'ai,

LE SPECTRE D'UN PORTRAIT
l'ai' la pl us lIIIiiiti, après t iii î i, je marchiais dans la boute (l'une petite

rue sorid î e c Iilî a etit i rand1 nombre des mnarchiands l'besd'art
Leii'ts i Itin ii iie, I nîgtîîaî, pFintre htongr'ois, m'avait fait présent

I'uiine é I aiclie loiii igetiips d ésiriée ; 'étais sorti malgré le brou il lard, dans
le l'iit d 'avil't er tii ti r'. co nicîrd an t aux d ituensions de la toi le, et j'allais

(I.tl il <t ét alasge. du<épit (lo fion pardlessus bien boutonné, le vent
un' <tlil li courtait sut' it a i-ait coin filleti sueu r fr'oide ; il me semblait qru'il
pleuîvaiît daits tula (;-te a traveri mia chapeau. C'était une <le ces journées

olona l'hiver <laits le corpus, ceinitie oit (lit. Je file hâtai d'acheter, sans
i t" p le r'egartdlei, tilt peti t cad'r e ovale encore mtuni dl'unte vitrîe poussié.
relise ; ilitait, au pastîl filite cette vitre abr'ita, le mîarchiand l'avait, me dit-
il, vond 'iîqîîqite lI.î- jouirîs au paravanit. Puis, tfilomn enniplê,te sous le bits, le
colle< t dv Itiitn pat'< es4sîts ree jtlstju'kiti zOreilles, je me pri àti courtir vets
tua; ii iai oîi fr'ôlant t.les pitnfrôlé (les r'oues, éclabo<ussantt, éclaboussé, et

siii4ili'm'ml'ttmai'ussadhe.

I R'iut ré enfî in, je< pI n ai le cadr e contre unt (les pieds dle filoni piaîno et
dî., ii a n is (lit fauteu'îil, quii, pîlus lieurteux que mioi, nî'avait pas quitté

le coîin (lii feui.
1 >c'varut. la tlttttel) biienfaisanite, une vapeur S'éleva (le ies habits collés

a1 tues îmiiibrnes liai l'fi i ié;javais l'air d'u n par'apluie q1ui sèchie ; et
lientôrt le i s p ied s sur' les cI enu ts, les mia ins croisées derrière fitlon cou, je
s'n 'i; k îîîîs t ,t-se dé teinrte danis (tlle di lat ation béate.

Il était, je 'en se, Cintiq ht<'i rîs. Le soit- veitai t, ce soi t' trîi.sto de Paris,
quoi pre'icim la Coutleuir les rît tii-aille<s le long desq1uelles il ilonte. 'Touît s'étei-
.1na;lt petu a lmI 'd ants liena cItaimbret, à l'ex ceptio it cad re ; tues regards se

cotie tt ttilt ur t'Cet te clio se qui lit iit encor'e.
.1 vai ui le miain lieu -riuse'. Quiqu e d'unî dessin vulgai me, la b oiserie

< I'e ire i: tiqîu i t pas d e <iueilqu e a.gtéîîieiit. Un ie gutirilanide dle colotrbhes
an\ ,~' ,,h iîirsc' It tai t I t'ave's des Ionatle in'î a 's .ù s'épîanouis-

s; it t.'~a iet. là une,' iiî'. ie saint Iti tuîle. Le Ifini (le l'exécuttion Permtiettai t
dlut tt l ii-t' ce'ltl e sii pI iii. a quei<lq<lie hb i le artisan <lu d IX-Itnitièle
Siècle, e'în iê^.lf qiiuttie' 'ii la p rofuîsio n de<s ornmncts chers à mtadamne (le
1 '>oui pal lot'i r', précis~ait piluîs pat'tici't iniienit l'époquie où mîon cadr'e avait
dûil e h tti <st inté à fairv sortir t'hi tinit <le peile r'ose <le qulelqlue jeunti mai'-
quiise. C'ar' I', fronutt d 'uneî aietilh', Oit le pr'ofil dî'unî capitaine, se setiait tuaI
ar'iiiitmî,<é, dlitun vipisillmage fle clifilwsil0 Ott (let tl'eurs langu isan ites. Qu'il
avrai t i êtte joi l I 'i.ii ual <titi portrait inrconnui ! L aid e, on tîo se fait paLs

il
-Oui, si Voîus voulez bien, teir ies î-î,clîî ns [Ili instanmt.

après le travail mental dont il fut le résultat, un soulagement analogue a
celui dont s'accomipagne dants l'esprit d'un mnathénmaticien, la solution d'un

poh Ine ?xp-itnlir, cela délivre. lIe> la l'airaisseilient bienheureux qui
suit l'enfantement petélique.

Cepenidant, le soir accumulait ses Omibres dans, tua chambre. Seul,
devant tîton feu ét,'iiit, <]laits nuon fauteuil <l'où je n'osais bouger, je con-
teiniplais avec avidlité l'apparition lentement blêmie par' l'envahissement
des ténèbres. Elle se faisait peu à peu plus é trangertitnt vague. D'abord
S'éteignit le t'ose îîiouîrant, des lvspuis le ble'uissemient (lu regard, puis
le fard pâle îles joues. J assasà une miétamnorpho.se sinistre, anialogue
à celle qlui s'opère glai les; cercueils. Ce lui avait parui une tî"tm' à peu près
vivante prit l'air dl'un crâne sans chair iii peau. Plus d.'yeux, dles trous.
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Bientôt il nie demecura deîrî'iè,re lit vitre qu'un contour terne et dépouillé;
après avoir Vu un fantôme, encore voisin dle l'existence, JO VOyais un
squelette.

N'étant plus mitigée par lht séduction des couleurs, ina terreur devint
intense. Et, tout à coup, les dernières lueurs dul Jour s'éteignirent ; tin
nuage passait sa~ns dtoute enître le couchiant et nia fenêtie. Il n'y avait
plus rien autour de nmoi que l'inv'isibule. L'ýinîbrc, cii ie déroîbant lat cause
(le ilon effroi, au rai t (lit le calmi er, Ohi ! elle lie le cal ina poinut ! je lie
voyais plus, mais je sentais !.J'éprouvais clair-ement q1ue lat suriîatil 'elle
image n'avait point cessé~ d'être là, Prèés (le moi0. Cette cohîabitationî était
lugubre. certailleiit le fanmime allait profiter dle l'obscurité pour se
rapprochier, pour Ille frôler. E t., pendant que j'enltendais craquer le bois

UN COUlP DEI VE'NTf'- (Suil Uin

Ii
-Certes! qu'à cela nie tiennei..

de mon fauteuil sous la pression terrifiée (le mes deux mains, j'étais obsédé
de l'idée que J'entendr-ais bilentôt un bruit plus formidable, celui (le la vitro
volant en éclats et livr'ant passage au spectre du portrait

La por-te s'ouvr'it brusquement, et une voix joyeuse cria: "I l'tcs.vous
là?1" C'était la voix (lu peintre Ingomar. Il alluma uîîe bougie, jeta une
bûche au feu, s'assit près de moi, et me (lit: Qu'avez-vous donc ? Vous
êtes tout pâle."

Tremblant encore, et n'oiant point tourner les yeux du côté du cadre,
je racontai l'hallucination qui m'avait obsédé.

Le peintre se leva, prit la bougie, en fit tomber la lumière sur la vitre
du cadre et poussa it grand éclat de rire.

-Qu'y avait-il derrière ce verrei nie denianda-t-il.
-Un portrait, nm'a-t-on dit.
-A l'huile ?
-Non. Au pastel.
-Eh bien, tout s'expli(que. Un pastel ressemble à ces papillons qui

teignent d'un peu de poudre blaiîche ou jaune les objets sur lesquels ils se
posent ; le portrait, trop bien appliqué au verre, lui a laissé son image
affaiblie, niais exacte, qui, cons dérée dans uti jiour favorable, al pu vous
paraître le portrait lui-mêmîe. Tenez, regardez.

I y avait, en effet, derrière lat vitre, <mie légère poussitmwc de couleurs
qui figurait le visage et le buste d'une jeune fenmme.

-Eh bieni, êtes-vous rassuré?1
-Sans doute, répondis-je.
-Et convaincu ?
-Oh1! absolument.
-Alors rien n'empêchîe que je place nt esquisse dans ce cadre que

vous avez acheté pour elle ?
Et le peintre se disposait à épousseter <le son mouchoir la vitre où

transparaissait l'image, iîiais j'arrêtai sa mai n.
-Mon amui, lui dis-jo un peu honuîteux, j'achèterai un autre cadre.

Laissons eut paix les mîorts.

lýýCHO Il'ýECTOItA
Le cadida.-Cet liomîîîe-là ment <le lat faç~on la pîlus eil,îoiîtge
Le pari isatn. - V>oit î-îz- vous le lui prou ver?
Le caîtridatl.-Si je le peux ?Tenîez, poiur comîîmencer. .. Il pr-étend

que j'ai fléýchi le genou i levanît I aah. !h b ien, c'est lat prcemière fois (Ilte
j'entends piarler (le cet lîotniîîc-l.

AUX" D1ERNfiERES OUS
Madaîne (titi voit une tIcs miomntures s'enlever au-dessus îd'unî fort obs-

tacle
-- AiUk I n Dieu !... C'est a1l'retîx, j'en suils toute sens dessus dessous
-[-t înoi,fjen suîis île cent sous dessus, î.épînd iimonsieur qui a par~ié

e t gag né.

[ES EXA\MENS F LT iI ý N ('IIN E
On nie conîîaît eii 'lîine que ieux sor-tes d'emmieîns : les examens lit té-

rai res (dissertation et composition eutl vers) et le' examunls lti fi tairtes, don
les épreuves consistent à tirer (le l'arc, àt le ver d es poidj~ s et a ut res l'el h s
choses. Maîtrtes nli élèves lie palais? t se <bouterm que lai, a t t llît
remplacé par (les armes assez îliffl'renîes ; e tiun îlli:tilîiîîi qui. ver, -Iý 1.
avait ei l 'nuî ace (le proposer à l'empeu lie iî'î i < 11<ifie' les gîattî <
dl'examns pout- les rendie unt l'eu pîlus cotîformies aux priluci p's IIle la

gureMode rue, a étéc dýt i tue pourî imîpiété ever s les ai lvt-cres.
Ces examns cullipoitolit t(rois qers uîti c'îcIiîîîeî s</lue,, :I

nos gradles ultîversiqtaires lîeaar'fliemn-, lvîîîî . 1,'fat-,al-tti mat
cliois a pou r examli nateu rs les mîandar inîs dl diiIist ric t ;la fi. etI- vii î nt
sîdee par le vice-rîoi dle la provinlce ; enmfi n le d cf ira t a I ieî ' k î ,souîs
les yeux de l'emîpereur.

On1 peut concouriir il tout âge et écller inîîI-1 néiîi imîeîi t , sans pemi li
l'espoir dlu bîouton lui dé'core les élus. Un~î vice-loi dle ('Litliti ftît, 'lesti t tî
parce qu'il avait fait passer par pitlié titi vieil étud ianut de h'quati-e v itln
quatre alîs, (lui, battu clialtii antnée, revenmai t toujouîrs à la clîn rge.

A part la difllétenco dit s examuniateu rs, le pirogramm te ide ces t(tois
épreuves est, le mîêmîe ; seulecmient ces e-preu ves dev iennîenmt p~lus i iib ls
à mtesur t(cIlle Ile cand< idat mon11te enî grad e Après avoir au-col llli leturs
dlévotions à Confuîcius, (laits q~uelque telmîple voisinI, les é'tIIîl il if s viiîîennlit
subi r les épreuive-,, qui consistenît A teindre l 'at-c, le ver ides ipoids, brunir î
de longs couteaux quî'ils lancent eii l'air et doii etixtrmîîeîîî salis
se blesser, etc. En outre, ils doivenît écrire Part v"mur île lonigs fraigmîents
tirés (lu Il Livre de lat guerre "

IDans chaque sous-préfecturec ou ilistric, le nmbîlre aîîîmuil îles caitil
dats ant baccalauréat est (le (;0 à 2010. I ýc iloctorat, par i îîître, quti att( i le
à Pékin les licenciés de toutes les luroineîies île y'itu le, v i' iiîi los
plus reculées, fait suri 5437 candidat,, 1.35 élus et îles imilliers îile r,'fIIsg-,
qui désornmais mnèneronît lit vie mîisérable (le îléîlavssés <iii lie candlidats
perpétuels.

Et ces 135 favorisés eux-mnêmeis, qluel proifit retirentf ils ihi' leuri gr-adeî, il
part le stérile honneur d'a(voir Il battuî le sol (ltî fr'ont "île' arîf. le Il Fls
du Ciel " qlui leur a décerné les trois bioutonts de îioru'î'lic ? ul 1,î
uns deviennent mndarins ;lat plupart mieurent île faiîîî sanîs t rouver
d'emploi. Le prolétariat des intellctbuels n'shélaîs ! paîs une chtosî exclu-
sivemenît européenne, - ou réciproquîmniît, si l'it prîéfèrîe, f 1'l'uropqi'1mia
plus tien à envier à la Chîine en fait d'examiens minilut ieux etstil.

RF'TOUR l)E LA CIIA8He,
-Bredouilles ! C'est ça qui est oinluêtamt !
-HI élas ! miîs vous dlii mioins, docteur, vous av ez vos cliîents oo-iii

compenisation !

CONTRARIA CON'iRARU115
-Chouette ! Auguste! Cr-ois-tuî îu'i' cii xa, duî betau liîtge i- mîonisieutr

-T'épate pas, Ugè(,iiie. Quîand i' sîîît si pruup', c'est îît' c'es4t. îles pt-up'
à rien!1

C1HARNMANTl OIîîý l
-Ce mnorceau est (délicieux. C'est de la1 miusiquîe. ltt~~î' eîîus
-Hluiiî I... léthargique, vous vouîlez (lire.-

LE TANT POUR CENT
A. ilfoser.-Quclle leçoni avez-vous eue A l'tcolo
Le petit fo'r-'itéê,papa.
J. ilfos,,r (ar'c uatluonsites'). ---Poursuis cela, lq.IÎeîî,-tî'i, rappel lî'-t ei,

c'est de la plus hautte imnportanîce pour ta vie future'.

[V
-Ciel !nia t-harîîiauîte fiamîeti!.
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CHRONIQUE
(Pour le SAMEDI)

Presque chaque jour les journaux à nouvelles nous apprennent qu'un
nécanicien, un chauffeur ou un conducteur de train <le chemin <le fer a

perdu la vie. Et c'est de même partout, bien que les précautions imposées
ou prises par initiative
individuelle paraissent

A PROPOS iD¢ SUPERST[T ON sullisantes polur réduire
au strict minimumi ces
malheureuses occur-
rences.

M. Grimin, dans un
de ses articles sur les
faits <le ce genre dit
entre autres choses, s'oc-
cupe surtout <les acci-
dents de chemins de fer
au point <le vue des
voyageurs:

Les accidents <le cle-
miins <le fer ont pour
cause la plus ordinaire
une inobservation des
règlements (signaux mal
faits ou oubliés, aiguilles
mal dirigée. irrégularité
(les heures de départ ou

<,, t vms mit crYez pats quil soi t tiialIthdit- ('arrivée, etc.). Ils sont,
4IlellX 1)0111- dUc iLnx ; tklit:1,1;t tfl sem lle <kC lUSSeT en effet, plus fréquents

pame lile aure prsine entr temix
p'itez! que ceux dus à des dé-

ji'enmt n lmarcher derrière il' ms quelqu'un que je railleinents dépendant de
xats lisser psser cuLte it )lideux. la locomotive (rupture

d'essieux, des bielles, des
tules bouilleurs, etc. .. )

ou d'un nau vais établissement <le la voie. A quoi cela tient-il ?
14ut-il croire que le cerveau humain est moins résistant que la machine

qu'il crée et qu'il dirige à l'incessant travail, si minutieux et si compliqué,
qu'exige lai bonne marche des trains qui
s'enittecroiseit le long des voies ferrées de
plusieurs centaines (le kilomètres. Le ser-
vice actif est cependant confié à des hommes
éprouvés et intelligents. Mais on peut se
demander si leur nombre est toujours pro-
portionné aux besoins de l'exploitation ; et
si l'on a toujours consulté sutisamment leurs
forces physiques pour n'exiger d'eux que la
sonine do travail qu'ils peuvent normale-
ment accomplir. De récents arrêtés du
ministère !es travaux publics portant régie-
mentation des heures de travail tétnoignent
que, sur ce dernier point, il a été souvent
fait abus des eflorts (le l'homme.

Prenons les mécaniciens.
Pendant toute la durée d'un voyage con-

tinu de six à huit heures pour les trains de
voyageurs, <le douze heures pour les trains

le mIarhandises, leur corps et leur esprit
sont constamment occupés. Leur attention L'autre. -Pardon
doit être toujours en éveil, les yeux alterna- Damicn.-I n'y
tiveinent lixós au loin sur la voie qu'ils par-
courent et sur la machine qu'ils conduisent.
Leurs oreille, attentive aux bruits lointains, entend sans cesse les nouve-
ments retentissants des pistons et les éclats stridents de la vapeur.

Appuyés sur le sol de la machine, ils reçoivent tous les chocs inévita-
bles dans un mouvement rapide, et ils ne peuvent se tenir en équilibre que
par les elforts musculaires incessants. A leurs pieds s'ouvre le foyer dont
ils ressentent la chaleur. Le reste (le leur corps est exposé aux ardeurs
du soleil, aux rigueur lu froid, à la pluie, à la neige, aux vents.

C'est graid'pitié que d'avoir à condamner des hommes soumis à une
telle contention d'esprit et de corps pour une minute d'inattention durant
laquelle a passé devant leurs yeux, comme un éclair, un signal d'arrêt
qu'ils n'ont pas aperçu, devenant ainsi la cause involontaire de collisions
do trains dont ils sont, d'ailleurs, en général, les premières victimes.

La gravité des blessures ne dépend cependant pas toujours de la gravité
de la cause; car oit voit parfois une cause légère occasionner une véri-
table catastrophe.

Ainsi, qu'une machine déraille sur un terrain ordinaire, par une cause
quelconque, il n'y aura souvent (lue quelques contusions. Mais qu'elle
déraille cent verges plus loin, sur un remblai élevé, sur un viaduc, sur un
pont, la locomotive et les wagons vont rouler dans l'abîme, et il est rare
que l'on n'ait pas alors à déplorer la mort de plusieurs voyageurs et celle
<lu mécanicien oit du chauheur.

Dans beaucoup ('accidents on voit ces derniers blessés ou tués sans
qu'il y ait des victimes parmi les voyageurs. Dans d'autres, au contraire,
ces derniers seuls sont atteints et, par un hasard providentiel, le mécani-
cien et le chauffeur sont réservés.

Il est reconnu que la mauvaise oit fausse imianoeuvre des disques ou des
lanternes do couleur employés pour les signaux peut étre et a été assez

i
, iessieurs...
a pas (e quoi...

UN ILLUSIONNISTE
Toto.--J'ai un appétit énorme, grand'-

maman. Voulez-vous me prêter vos lunettes ?
Grand'maman. -Pourquoi ?
Toto.-Pour rendre les morceaux plus

gros.
IMPOSSIBLE

Maître de pension.-Monsieur, le beurre
que vous me fournissez est exécrable, ce
qui, d'ailleurs, m'est égal puisque ce sont

mes élèves qui le mangent. Mais il est trop cher. Ne pourriez-vous pas
nie vendre une qualité inférieure et diminuer votre prix?

Fournisseur.-Monsieur, je n'ai rien à refuser à un excellent client
comme vous ; je dimi-
nuerai mon prix ; quant
à diminuer la qualité de
mon beurre, cela m'est
tout à fait impossible. AdU

-Cet individu prend
des choses qui ne lui ap-
partiennent pas...

-Est-ce un amateur
photographe ou un vo-
leur ?

UN RISQUE
La jule. -Ne pensez-

vous pas que c'est un
grand risquedelerefuser?

La mère.-Ça vaut la
peine <le courir le risque
afin d'avoir la satisfac-
tion de lui rappeler le
fait tout le temps de
votre ménage.

Ili
,«akin.--Et vous ti croyez pas que ce soit mual.

chanceux ?
Damnien.-Jamais de la vie
Gatien.-Eh bien, regardez v

souvent la cause unique d'accidents. Il est donc du plus grand intérêt
que les divers agents de la voie et de la traction ne soient pas sujets à
cette affection particulière dans laquelle certaines couleurs, ne pouvant
être appréciées, se confondent avec celles qui restent seules perceptibles.
On l'appelle daltonisme, du nom du célèbre chimiste Dalton qui, en ayant
éprouvé lui-même les effets, cin lit l'objet d'observations, complétées, dans
la suite, par d'éminents médecins oculistes.

Daus certains cas de daltonisme, plusieurs couleurs dilférentes - brun
clair, vert foncé, rouge foncé -ne se distinguent qlue comme nuances
d'une même couleur.

Dans d'autres cas - plus restreints, il est vrai - l'on ne perçoit que
deux couleurs ; toutes les teintes claires paraissent blanches, toutes les
teintes colorées noires.

On comprend aisément combien ces fausses appréciations <le coul urs
constituent un fait important pour la sûreté de 'exploitation, étant donné
que les signaux signifiant les trois mots: arrêt, précautiou, roie libre,
sont représentés par trois couleurs diflérentes: rouge, vert et blanc.

Or, il aurait été constaté que, dans cette all'ection, beaucoup moins rare,
au dire de certains, qu'on ne le croit générale nent, le rouge et le vert,
qui servent de signal d'arrêt ou de danger, sont précisémnt les couleurs
dont les nuances se confondent le plus entre elles, et on ajoute que cette
aillection non seulement empêche de distinguer les couleurs, mais donne
aussi une appréciation inparfaite <le la disposition naturelle des objets
que l'on regarde.

Les apprehensions qu'a fait naître cette aflection, powr la *eîreté de rue
des agents qui pouvaient en être atteints, semblent exagérées. En ellet,
si le rouge et le vert sont, comme il le paraît, les couleurs dont les nuances
se confondent le plus entre elles, il est incontestable aussi qu'elles ont
dans la pratique la même signification. Dès que, du lihaut de sa locommo-
tive, le mécanicien aperçoit un signal, il ralentit sa marche avant même
<le distinguer s'il s'agit d'un danger ou d'un obstacle passager.

Le signal vert est moins usité (lue le signal rouge que l'on présent e
d'abord immédiatement, par surcroît de précaution. Les inconvénients,
par le fait de fausse perception des nuances de ces deux couleurs, ne
seraieit réels que dans le cas où l'agent tin reconnaît ni l'une ni l'autre de
celles-ci.

Il y a une bien plus grande attention à donner à ce fait que, chez les
mécaniciens et les chauilleurs, la vue baisse assez souvent avec l'augmen-
tation <lu nombre d'années de service. L'afaiblissement le leur vue est

surtout attribuée à l'obligation où ils sont
d'ouvrir fréquemment la porte du foyer, de
regarder dans cette fournaise pour savoir
s'il y a besoin d'ajouter <lu combustible.
Lorsqu'ils cessent <le regarder dans ce bra-
sier, ils voient tous les objets colorés en
rouge, et pour ne plus éprouver cette per-
ception, aussitôt qu'ils ont fermé la porte
du foyer, ils ferment les yeux pendant une
demi-seconde, et généralement cela suflit à

v faire disparaître cette fâcheuse impression
visuelle. Kooxx
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TROP PR KCOCE

-Voyons, mon petit garçon, pourquoi pleuires-tu ?
-J'ai pet-dit une piè~ce de dix sous.

-Triens, emi voilà amne autre.
-Mais enflin, pourqi u plemîmus. t encore ?m
-Ju pense que si j*avmii encore la dicî e dix se eti i Ilmî n ai pr

due avec celle (Iue vous m'vzmîmm -,Cia IlmV Vîm il gt SMI ! -is

COURRIER FEMININ
Peut-être n'usons-nous pas assez du symbole tout moderne qu'est l'or-

dinaire calendrier. Il est entendu que la elepsydre (horloge spéciale),
seule, est noble pour rappeler que les jours sont brefs. Et, cependant, je
ne sais rien de plus mélancolique qu'un calendrier presque achevé; mélan-
colie teintée de grandeur, quand on songe, que ces lign-les fines furent des
jours d'eff'orts, de joie ou de douleur, qu'on sut traverser. ..Car, ce n'est
pas4 une boutade (lue rien n'est plus ditficile que <le vivre.

Les femmes, cest impressionnables créatures, coninaisnt le pouvoir
attristant (le ce morceau de carton au coloris criard ou savant dont le
ptrix oscille de quelques sous à plusieur's piastres, et qui représente pour
elle mieux qîu'une partie de l'existence: un peu (le leur, beauté et de leur
jeunesse.

Sait-on que des Américaines ont ou l'idée charmante et amière de collec-
tionner ces calendriers des années défuntes, portnt en marge la brève
indication (les joie légères ou des deuils profonds;? Et de les relire, de les

fiegisrjaunis et fanés sous le doigt qui tr-emble, ce doit êti un peu
commue utie passagère résurrection du Passé...

Un confrère parisien prenant pour thèse: Les jeunes filles ont-elles
généralement lu goût pour les sots? a penché pour l'ailirmative, et dotnné
les raisons suivantes:

10 Un sot étant un être saris importance, on le prend et on le quitte
au gré d'un caprice, quand on en a as.sez ou qu'on éprouve le désir dut
changement.

20 Un sot, ne sachant rien, ne peut dit'e que des sornettes, des bali-
vernes, des calembredaines, c'est ce qui pilaira tou jours au beau sexe.

.3( Un sot est toujours de ptemière force sutr le grand art de mettre sa
cravate et très faibJle en fait d'analyse, ce qui fait qu'il n'a pas recours
aux conversations fatigantes.

41) Un sot, étant invariablement doublé d'un bellâtre plein de sutli-
sance, n'a jamais l'idée d]'être jaloux <les rivaux qut'il est piorté à croire
bien inférieurs à lui, et c'est encore là une chose qui plaît aux petites
filles d'Eve.

Aimez-vous les micr-obes, on en a tiis patrtout.
Un vent le folie souflle d]arts les régionsel eca do e aae

gagnent le public, le secouant cri t<>us semns aut point qu'il ne sait oùt se
diriger pout, sauver sa tête si chère que chacun dit nous porte sur SeS
épaules. Les umédecins, je les comprends encore ; ils exagèrent le danger

afin de nous inspirer la prudlence. M~ais s'il fallait les eli croire, nouns
n'aurions plus le droit ni (le boire ni de mianger, ni dle, dormmir lais une
chambre, ni umême et surtout d'échanger les mîoinmdres caresses: lem Imiseis3
sont formellement interdits.

-Surtout n'embrassez pas vos enfants, écrit l'un mlxdans sem IlConm-
seils à une mère "

-Et vous, jeune honmme, dit un autre, g(le-vu e mchmemcer les
lèvres de celle (lue vous iiiiiez les lmtomiities v<îUs glmeutcit dantms lem'm-mmm
rose aux trente-deux per-les, dlont l'éclat vous fascine. .

-Qu'est-ce (Ile vouis liez lài, s'écrie ti tmisîn 1 i bs mmm ieni smÙrem
qu',un autre que vous n'a pas feuilleté cM livre, détpiPsammt, Stll' Ses mîmurge'(S lis4
gernies des8 maladies les pl us redou tables? 1 m ri î jr gmmg' mmix qume
vous penchez sur une plaque <le télépeîît avamt (le lioi i s<mLmemseimmein
nettoyée. Avez-vous seulemen t dlans vos p ochmes ne Ymdn 'mt imon m mm'tit
d'acide phenlique et des petits tamponis ie ouate p mut- mlsimmfvct'm les
mains amies qui se tendet. vers v-ous 1. .

Les méd ecins fer-on t tanit et si b>ieni lits cet te guriaumxmmie-le,
qu'ils nous rendront la vie imipossibmle ; d'au tanut qu'àl woilloi r coiîmat tr à
outrance ces infinimenît petits, 011 r'isq1ue d'ieutrles bonis avem' les
mau vais, le ineoegidr nî'étanmt guèmre taci le à dlist in gueir fi m
microbe-scélérat. Le :"Tuez tout, D)ieu recolitiait m-a les siv'is " îl1les
anciennes formules, tic in spirte qu'unme mm Inëmoc'me com iai ice m'î't it m
du temps (les Albigeois " x

N. IK - Une fois par nmis le SAMEI id<otinera unie exp l icat ioni iIl misaI i'm

de coill'utne.
UNE DES D>EUX (lO l:

-(atien sembmle avoir un for-t ressenitimienit contre mioi.
-A propos de quoi ?
-Je no nie rappelle pas. Ou il a vouimlu doi em()umt'r1l ag ilo

c'est miio <lui ai voulu lui eii emprun>iter'.

QUELQUESl>mlN''iI8
(,tIRu-mentu de placement.
ASILME DE (iiixCm le d eiiteux.
Voi-runE 'A àtLXN'. l>tirm alad es.

FAUT UNE AU'l'E RAiSON
La mlr'm'- rid'oùt venez-vous encore
lit cî~f. ) chierchter dles allumtiette's, maailme
Lit fmar.,m.M ille, faudra trouvcer antre chose ;avec îmîîi lis4

allumettes ça ne prettd pas
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b' ,,,Y' - \' v t ot', it ei'i> 'st If-aiî-otlt plus genîtil qute toiî, vois commtîe il Itie

C'est vrai, ma415t., im '- <t ti 1);14 ca4ssé le I<ta<t ;i54'; bleut tit s;iqttî.

CHIA NSONN FLLE<

Oit couipteui l 't iii, tt <tai, c litîii c, isîtîato /Il ai Je't~c

la p-<ftt>t' -i t î<'~ <'t i>îtteIlpi; e or tî' setîtis b ourii p'éi<t itsie

laieti t-et':Li 14e ail:nit lienîà asSz rolouhs'aiçs clé u
la~ ~~~' ta-pl ttn i, Jrtî le tishl, nepem'lî -Ilaîetlia-I

t- I-t <a s t.- it liri i Q I L'E5 i'NE

la, tat'> laA<t le ti r ,pil s-itît moieanslt-d'iue anpu
i-astt-ét, tteIntt ttit ls euxI J". ila cmetveie(u aîi l a'e'

'lîîl'ir.

lit titoel ide O SI tI)ý ilt'' 4'<lit'uellte <t Ittlien i aitlis soud ai rcipt é lg.i<is c

îîîoi ritmît'îît <ltiitIts y' <illtîs ass<iez ;tltîti-j, tiai 4'pus matgý teui,

stctioi a\ CC îtlu.Sieuî's Itoutiquiers qlui échialigea>nt (le v agues pr-Opos sur-
le as e lur ort, e j fu iitinslitetieit ssuré: 0es gens n avaient

l'accenît pas plus col-se (Ile Vous et moi (Capazza exi-eptqti) j'av-ais bien
aair î't a <le Noiiiaids.

Aloi-s, t-e-quoi
Ne failit-il dloic ir i etn Cette fallacieuse iloselr-i piion qut> ' t ne midi-

ville (le quelqu(e b as îos>i1ate rpov t tti:ll ?
D ev iniant, ti i-é mîoi, tIllo bien1 légitimellluiscitit les suitst

ItoulgeOis slî(rtit., pi-t<'te' Stl les te1ere <lIli L sItilei la Ititiiiere(
'rfue 1< lat foi-t simîple ex 141k-t iIRII.

Att c< nt-s (le I't det lniei-, il se t int a 'Mal bec (Ili le es I <laves petites
e'xpo'sitionî ttîgtlîjts qui suiijli>ettl. :1 Soi-ti.i poui tim DitO six mits les

dI:f- ex(e ct-it oti (le 1<-ni' tot-peu rféite
I'<ri-L it Sa tau su i-plIi<s, et. <les mi e Nt-ieux Iiii Ilit1-t te t-ou, cet te

ex posi t it4o i ti utu <aa ots le' u II<'l'«s ttie lié- C i t-onu e
jus<u'ali-S.
ITout fut aà'titg-ptc

I 'îil<ti -eSti-va iid ébap tisa Sou Café' et l'appela ti oi asA,<' lz

l'tc., etc , etc.
L e got potît- les chitoes <lui passé <1eN.igit tl eit e.
t'e t at qui st-iiait (les Coins~ les pius r.e-niels do .sei vieux - "relit-s mille

iDes commtiîssions, tics Sous-commtîissions~ tr-avail laietît a la ilair-ie, latils
les ptoisses, dlatns les cotîfl-i-ies, àî l'hospice, exhîumîanît les arcehives inuiti-
ceittenai t'es.

Ce qu'oun (lcnvi e vieux grnd IO[itIIes Il('- à Mlile-C et jusqU'alor-S
1 "con4nu,, dépasse l'imtaginîationt uit évô,qule, (lui temps <je L'ais XI V ; Uit
sous-sut-intendant de-t Beaux-Arts sous Louis XV :de Ilt-<is mlar-ins <le
toutes les époqutis qui, chiacuni, avait le pr-eitiier cléIatIjué' aux CirancIes-
1 Ries, au Caiaci, au I-eletc., etc.,- jusquaà titi Coinnétable (ie je lie sais
pins quel siècle!

Noir Seulemtent on découvi-ait dle vieux gi-ands hiomtmes, miais eticer-e 0iS
i-et m-ouvait lat maison en laqtuelle ils avaient vut le jou I- ou bien vécu.

Et les plaques deo mtuat-we nîoir- a-ec iinsct-iptiotis eii ni- s'étalaient suri la
facacle d<-s demneur-es Ilistoicues.

Ce fut titi gi-os ct'ève-citur pour ceux des pi-epi-iétait-es nialbecquois dont
la mtaisotn n'avait atbrité la naissance oti lat vie d'un seul peronnage en vue.

1 ticapabIti <le suppor-tci- ce (lu il appelait une véi'itable humiliation, ui4
(le ces nialieut-cux lit pi-cuvie (le cul-ietise ingéniosité.

1l coiliiiatîdali (Ine plaqjue Semlable aux ant-es, miais ave : une înscrip-
tioen Convue cil ces ici-Iles et (laits cette foi-Ile

t DiAN.S <'E-TE MSt.t5 QU'EST Ne.

pl/us d'i cctitc1'o>'- 1

Pa- suî-moît de l>ré'cautioiî, il to-donnat qu'on galnîtit, ces mots ',p cl 'IZb
eoIcClfporc dé Il avec une sorte dIe demiute bon ni-at-lié, uniede ces dorur-es

(lui est, commtîe disent le; liens, un véritable d(ýîeuuîetr <le soleil.
Maintentant, il est content, le b<oinme
Il a Sit plaque.

UN ECXCITVANTr
-Je suis vi'aiîteuit ieitiitît' d<'s pR-ogt-éý. que1 fait mon ilus eul écr-itu.e.,

<lit Cal itto à soni anti ( nuibollat-4i. [I écî'it de deuxt ., rit iie3e par jou-.
-M ! lui i-épon<l tni bol lar-d, et c<>tmmentit s'est,pr cet lieut-eux

chiarigel Relnt
- Je I ni ai <lit <ele ic dessel- u ne liste de< ce, qu<1'il "ou<1i-ai t pour i I-i-

eliainle fi-te, et depuis lor-s il n'ati-iôte plus.

si )N uIÈ vrN SE L' 1

-Si Vouts tai es titi pas til, pitis, je V'ttus fisit .ltvot-et- par' mn t-ltien.

AI.PIl(_)Ný,E ýWAIS-
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-Antte, il ne faut pa.s se frotter le nez avec utnt cuillère.
-Mlais, niaittati, faut, il pr'endre une fouurchlette *

EN VOYAGE
Ne vous est-il jamais arrtivé (le tra~ver-ser on voiture unte (le ces petites

villes assises au pencliatit d'uni' coteau, sutr le bord d'unie rivière, à l'omrnte
d'un bouquet (le bois ? La rue est à peu pt-ôs déserte, mais vous voyez
pourtant ça et là uit enfan(tit ii joute, une servantte qui tr-icote, un bout--
gleois (lui ne fait r-ienî (pincipale occupation de tous les bour-geois <le pro.
vinice) et c'est la, tîteilleti-(' figure dc bourgeois <sue vous ayez Jaaits vile.
L.es nmaisons ont un air fruste et véniérable ; elles sonît silencieuses, elles
semblent faites peut- l'étude et pourt la prière, cotmme un couvetnt, et le
rebotrd des fentêtr-es est chiargé dle par-terr-es aériens. hUe pet-cée vous laisse
apercevoir l'égli.se, vous lonigez une promenade plantée (le vieux arbres,
vous rasez les mturs d'un chtâteau gothique, pot-tes festontnées, croisées à
petites vitres, toitures aiu~,au sommtiet (lesquelles les belles vieilles
glirouettes tourunent enîcore ;vous sortez enfin lie la ville, et ce itoi sont que
capricieux chtemiins danis les pr-air-ies, haies vives, peuplier-s au bord (les
rigoles, gtrands chênes dans les lointains, buissons charmants sur les côtés4
de la route. Tout cela est si frais, si paisible, si peuplé d'oiseaux qui
chantent., et si profuséme-nt semné de belles simples fleurs, qu'on se de-
mande où l'on va, et quelle affaire si importante vous force à courir le
monîde, et s'il ne serait pas beaucoup plus sage de rester dans ce petit
pays inconnu au fond d'une de ces maisons respectables, tout près de
cette vieille église, de cette belle promenade tranquille et de ce placide
bour-geois ? On voudr-ait au moins s'arrêter un inîstant, cassetr uts rameau

deces chiers buissons, etmpor-ter une <le ces Hleur's, dlemiander l'hieur-e qu'il
est à cette bionne setrvante (lui tr'icote, et qui lie pourrait pas le dite
bien certainemenett en eflýt, à quoi boit s'inîquiéter- des jou-s ? le b.edeau lie
sonîîe-t-il pas la messe touts les matins, et le prône (le M. le cut-(' n'est-il pas
<le tous les caed-csle plus sût'? N'importe, oit voudrait s'atrrêter- ; miais
la diligence ne va jamiais vite que quanid vous avez tIc ces désir-là. Le.
postillont fait claquetr sort fouet, les chevaux galopenit, Comtme s'ils savaiett
ce <Ilue c'est que <le galouper, les roues brû'lenit le pavé. Vous passez, vous
êtes déjà bienu loin, et vous dégagez avec un gr'os soupir votre cteur, aceîo-
té là-lias aux buissons dispar-us Il<Chantants et florissanits liuysson. (lit

un vieil auteur', bntyssons, portant perles en la matinée, et sut- le vespre,
feuillage d'etr

Et cepenîdant bien lieutreux êtes-vous, <le ne vous potuvoir- arr-ête-: car
cii passant, on admitre ; en restant, on uregr'ette. 'Moi, un joui-, j'ai fait
cette folie, (l'en croit-e nies yeux et de rester-. Le paysage étatit le plus

-eustit (lu mîonde :la ville toute singulière, l'église (lu mîeilleur- got1hique
la promenade tapissée de mîouîsse et mêlée de gi-anides hterbe,<, comtme un
bois sacré. Tr-ompeuse enseigne ! Au portail de l'église, que ,je visitai
d'abor'd, tous les saints étaient décapités, et l'on avait peint l'intérieur
moitié en bleu de perruquier, moitié tuî rouge de cabaret ; à la place de
l'orgue, présent magnifique d'une âme pieuse, détruit pendant la R3évolu-
tien et fondu sur la motion expiresse d'un étameur patriote pour on faire
des cuillères destinées aux dléfenseurs de la patrie, une exécrable mani-
vielle jouait faux des atirs (lu Ü/ici-ai de brneet (le lit l(ît.Sur lia
pr-omentade, lients v-hues des estirtiateurs mtunticipaux, cadculanît le pr-ix (le
ses arîbres mta.gilique<s, qu'il était questiotn d'abuattr-e et <le vendr-e pour
hiabiller qtvtfix la garde niationiale tIc l'entdri-t. Ces iîîessieui's.4e monttraient
enctaités <le ]eui- idée. La pr-omenadue nt'était poîit dle leur goût ; ils lia
trouvaient iiégtl"e la gtar-<e nationtale n'y pouvit-t ttaiuivi-er ; ils
préféraient <le totpouit un carré plantté (le tilleuls ntainis et <ifforilles, où
s életait à unte autre tpoque l'A «4-I dk lit patrie.

Bt-tf les vieux arblres furenit conidamnités, et je nie saut-ais <lire combieni
île pt-*Ojets sembtllabiles fermienttaient <laits i-es têtes mîunicipales. Mais ce
seolt 1À' de lqégèt-es cir-conistances. C'est l'hîommîe qu'il fauît étildier peut-
comtprendre-t à quel ptoinît la vie est devenue imtblécile, fatigantte, stupide

dans toutes ces petites localités. l'à le joli ri t ud- t oujoulrs le joun al, il
fatut le voit- partout où quelque chose <le lu ii se d1t" ru i t - là le joturualI
r( g -e ;il imlpose ses idées, ses palssions, Sa nuortale, sat litlqta t tt- re il dlivi se,
il itrite, il atrme les titis eotîntt les autrels ces it<fort1ltîté citzld<s, donit
l'existencçe poturratit être si <lînce et( qui troun t 111o 'vest de se etéer dangs
leur-i 1jliîtrgides pr-esqute autti deuteti achlt:tînés ut îlts e qu'elle
compilte ti'lîzal,îtatitts. t >i, ce t''t -q iti(, liotis a %-ils't tout a lîtiteur
eni pa.sbaltt si lîéîî itt, si trtatnquille vî iit eîe sur le iîéî lest Ide ili >ounr
ventr îe et de ses trois tmentonts, il a des ett iteittis, îles etnvieux.\ il'ý
etivi' îtx luîitumêmîe.

Il intrigueê Pont- êtrte quî'hji'elterse, quan ttt< l lu-î i lu'tut<t deitte
rien ! Et voisti; 11iouvez imaginer les pieines quîtil se dontne, les attîis"-''
qtu'il enîdure, les avanties qu'il suppurte, les t1t1tt1ot1e qtt ait pottt êtrte,
qute Sais-je ! adljoint au itar oit capitainue (le la gaite tnat ionazle (le ce
ichétif lieu. Lou<tis Vt:-iLtt

1) POM 'll 'FEM IS I N
Min X -J c'oi éa ( àlaveille dertétî ssirt avoi rlecIta peat it e je

dlésirte. J 'ai servi h ier à tîtoti itîuuri ti tt pautvrte sui et.
'11111' .liV - Mais voîus n 'avez pas 1'1 tt t <li ott de le ' lie à 'î la fa ttt ' tie

llmri X. -Oh itt lit ais vo yez-vous, til t t'y a ie i que lesars aimteti
tanit que de pouvoir poser- ei mtîtn s

J U ST' ICA'l'I ()N
-Vous nie devr.ez pas mnet tre id'eaut dants le lait que vous v'end<ez.

-Mais. .. c'est pont- ntoyer- les itici-ohes.

AU ETURNl
-Si mtonisieur r tiue <l0j lepo tage lt-rop salé, qtu'est-c que'<~< monsienui

dira (le l'addition!

-Vous Conntaissez, s4als doutte (je vous le dettiatu, îe style souvet
ridicule (les romauns-feuil letonts

Oit y trouve des choses, danîs ce genrie-là
Le pritnce etntra. 1l étai t Sae éfi- a femme teni le voyantt. dev-inut l iv ide.

-Vous ' lit-elle.

Donniez vie.li INM) A L'I lt>lflXtN
-Quoi?
-Le revolver.
-Quel revoIlveii

-Vous v'oulez
vous battre?1

-Que vous inmpor-
te!1 dépêclie--vous...

-MonDieu' Mon
Dieu !

-Vous tremblez?
-Moi
-Oui, vo'us.

vous ê-tes fou!
-Vous avez petit-,

mtaintenant 7
Et âlatia (C'est le

i1o111 <le la fem me)
(Lardait sutr sit tuai
ses yeutx dle vipère.

-Moi, petit ? lit-
elle enicore.

-Oui, vous aNez,
vous avez peur-, etc...

On1 1eut Contitîuer
ainsi indéfitniment.
Cette scie peut durci-
des pages etières.

-Au prolit<lequ i?
- 1) l'auteur,

pardi !
-Pourquoi?1
-arce qu'il est

payé à la ligne.
- Oui, c'est un

procédé révoltant.
- J'en voivîeiis,

litais Il'e.St-il pas idus&.
révoltant enicotre, le
pr-oeéi'é di' ce ttoît-
sieuit'qui, nî'ayat li
le Courage <le faire
uit lonig artiele, titi-
lise les di.uéîls<e
Ces rotmtaîtCt<'ts, SOUîS
le fallacieux pré'texte
<le les critiquiet.

t

Pourquoi ves lia, -- fla

lwaii pour all--r au (Il ýâ; -q 11(affl l'-ili

goût pour les foniws tiv g,*.ii.-titiqý-lit l'ai

ceux qui sont elles.
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I /'n!i.I .toil de ~'sîtît-eiîuu ks merdu(un îcveiltteuîses.

i ',,,, t'i. -tje it l ai pas î Jei:iîk lu4 tai elles ài sîiixaiitu jîttirs.

LA V\ ' IT RF. i .1ING~LOUTIE

liîîjt,î'r ,! tti î, fil.fiptli h~Oî'qîî e' lit '
il..,î'n /î Pu . 'j/î tif le a l uiti

4  
i/ / til el' e .l

.1Itiý lei-/îî il -,bîsè s i/ mi, l, , whae t,î i, i , 

LtItîfcib (tchiti, fiS ri.t fi/t!' îaî Il
Motii »uéne élatie fotLt. t: mountenti îrcri lit huî îtiîî-

Et .,oidîîii, oh .! ce cri (le l'/oîîmc quîi ,f''iécfbéte !. .
L'exsieî u-o»îpi oii entiend commîîe imu loriiit de lempE/e,
L'édqiilx(ge c i ombrd deîi le cal fri-iyoiieîit. .

lIt/i ir!. . ehi, i le Douaîi .iiiti-t, qui noi mènet *

a/ot tî/hÉli,'.t ioiî<hl* îît u e ti )iiii.iiit 1(ii /

LA MOUCHE
l'~a g ai Sc i - z est ii î gi grcie, (lit pleinî ceultre, àc trois pas de

l'()jibtr;c et. ilu Iàoil'aiIi ciiq iînu tes îles Chlampsji-E lysées, à vinigt
fiiiîiiutcsdi hi (lt ioi. Ioio e de Palis la salle îles iî-Pcilis, il y a ton-
Joursi, tai sacnt quel'li ec aw mi, les giichi ts. iii e focule de joIlies filîles, c-i

r s îîisClair', a d 'c<es eChapeux m erveilIlecix et îles cheveu x jaunles

Il, tg-i Ce cii, il éiIti* q ue les vo yages àcSci -(cîma et à Vecisailles
sm it, lîuîîl'îtsir uctIii , eceitcie parties (le pliîsir. H ier, j'acvacis,

imoti, a fill 1-reuî à \,cVriille's et, foi-t fle l'expèrieiîce aicqucise par une
oigî arn:iiisoni dan s ctt e vllec, Je uIl liroiiieiîucis, sanis imme presse[- dle

ch 'iir iti Cli 5 11 (1 jlt îyc

geule.1 -e îllirhriuis presquîe dlire
q1i j iluiv l.a;1, qu1e lciiliairrcs (11i

gilie île lt Ouest commande tîi lt F -
sil ilst;îiil . MIais, Iliilas !Je L l,

hi crit c gcai s las ilili l ui ti st'uli. l J

llîrsiîihi, oltls uti ilîs 1iliîrs w-4~~

iiJ':crt1- illeitîl îîiil e c

(-l uî'onî appe,îlle la brimîîe Ii
iiai ti v i dxîes di'îe c. . Li

desus decigé le m il<igaiel sus-i lai, tue
desiiic lie î 1s*i ii î' oit ile t.igll>g . Z5 aarvriulal ,

nîier'I que noîs -ptIaciti11s î'l:îi-

Ui il ~~ le sLt

tl .i l lr tif i im l-ha w t

.\liiîjti ~ e c(tuois îiic 1',1
marcii ctoitis ,hit i'itiilig ilîtuse pletr tit

''t1,Itt e ll ix tiiie i;cîs peiîis til pais
ili. Vel'iilu'z - ihîtiit eic-iic t le

iitiijit' dtemini mautîini.

cêtres eussent certainement tîouvîi'e a.s.assî o",. t1e avait une blouse eii
beîîgalince imais garnîie (le gruipuire, ct sur sac tête était campé tin grand cia-
Peu avec dles ailes bîlanchies déployées (titi donnient à la, voyageuse unl peu,
l'aspect d'une walkyrie, miais d'une ciakregaie. A Cf5té d'elle, un gros
illonsbeu r, <keoûré, m ousta:ch u, à lfait mi l itaire et o1rn1e (le sourcils terribles,'

liatl ournal ; miais, (le temps eii templs, il levait les yeux soupç~onnîeux
-les yeux (le propriét airce (tit défen d so1 ie n. Il était cvîdem mii ieiit; le
mari.

Jie imontai clans le n agîi t Lje ni'assis clîscirîteinlent eii face (lit Couple,
miîs dans1 le Ci iiiopI îoSé. Il"iml que i'eItsse esqisséi titi sallit cii enitran t,

Jle nl'éus pas le bIlîl ll i. (lotten jr le pI ns; pet it regard d îe la, ciane, q)ui
paraissait ilist mai te et penchait la t ôt en deii r (Il- i05< a di iiei 'un airi
préoccu pé, Coiimime si elle atItendciai t quelquii'uin.

Le mon sieur imou ist achuc, au con trire, îmie riciîit mon ii cou p (le cliaipeau
le plus polimencit clu mioncde. >sans doute il file savlait. 're (lavoir laissé libîre
la place dlevant liii. i'ciais, aut m niit oùi le t raini alIlait pairti r, je vis
arriver, hialet amit, itil blond, tics joli gairçoni, avec: finîe seiv iett e c1i îaro-
(Icili sous le limas. Il échiangea rapidlemient ave la ctlme uni socurire d'inî-
telligence, puis il s'assit eît face d'elle.

-Tienis, tienis, penisai-je, cela va dleveniîr initéressant
B ien enîtenîdu, Ile groîs m onsieurî, alisori plai la lctuire dle soli journali,

nî'avait rien olgserve., Un coup (Ie sifilet vioenit retenitit, le traini SCe mit
en marche, et le blond, sans (to)ute polit-lparaîtrce ocupe,, se mîit a feuilleter
les pages d'un volumîineuix dossier ciiiitemiii dans la serviette mais, par

momlients, il levacit les yeuîx, et alois il était facile de voir (lue lat dame à
la mîouchîe souriait imperceptibilemenît. Il était vraiumenît imîpossibîle dl'être
plus imîprudcent, et ce petit mnège, assez mal dlissimuclé, courait griîd
risq1ue d'être remnarq 1ué par l'homme aux terribles sourcils.

Y ai, id'iistîncut, l'âmne compictis;itte aux faiblesses lîuiîîaines et.je voulus
donc, danis la mesure du possible, venireni aide aux amoîîîeu.\ et attirer
l'attention clu mari. Sous tiîî prétexte futile, J'amuorçai lic conveersationi
avec luîi. Coînmme nlous approchions <'Asièrc.s, je lanîçà lie réllexionl qui
me venait tocît-à*coup à l'esprit

-E t (lire qu'on av ait coupé ce polit cei 1870 !A quoi cela servait-il,
avec le niomit Valérienl juste en face

-C'était idiot, mue riposta le monsieur déýcoré(. J'étais A\ cette époque
ollicier d'ordonnance île l'amiral La Ronicière- T1e Nocîry, et vous n'avez
pas idée, mnsieur, le toutes les bêtises (lui onît étýé Cominses Pendiant ce
siège île Paris. FIgumrez-vîous. ..

Ici, le mionsieur passa par-dessus le cillîaiigon pour se rapprocher
obligeammîent (le îmoi, laissanlt la jolie tbrune toute seule en face clu beau
ltond, et il continua tit cocîrs île srtgen ile monîtrant, avec die grands
ge stes, l'hîorizoni maîgiiqiue, la Seillé, formnt Commiie tin rcubanî argenté
-tu lias des coteaux verdcîyaîîts (le Courbevole, et, tout au fondc, dlans cîne
espèece dec, vapeur bleuâtre, Pais avec ses niaisons et ses mîonxuments, sur
lesquels se dlétachiait la silhoîuette gigaîîtesquie de l'Ait de Triomplie,
dé4sionorée par des échafacudages, et le îdôme doîé (les Inivalides.

-Figurez-vous, continuait le monsieur décoré, (lie flous occupions le
secteur de Clichy.. .

Mais je ne l'écoutais guère, car je voyais avec terreur' que, profitant de
ma manoeuvre, nos deux amoureux s'étaient mis à chuchoter. Le dossier
était toujours déployé sur les genoux, pour la forme, mais il était facile
cie voir qlue l'on nie s'eu occupait pas du tout. Et le train filait, filait, et
le soldat, tocut entier àc ses soîii.,coîntincuait soli Cocurs dl'histoiire mili-
taire, que je feignais îléotravec îun sîoin scrupculeux~, île minîèreà
acttirer son attentioni dci coté gauche dle la voie.

Nîicis arrivons à Saint-Cloudc, flouîs peniltrons sous le tunnitel, et, <laits
l'oliscuriti complète, je crois, inla parlole, enitenîdre le biruit dl'unî baiser.
It, quîandc liouis reparaissonîs a la, luîmière, je r-e.garile le mionisieulr bîlondl,

qui s'était epoiédans lit lecture île soit dossier. Et voilà que, su r sa
naicrne gauche, j'preasconmîme citi drle île petit point noir. Sapristi
dle sapristi 1C'était la mocche, lic mnouchle assatssiiie., quîi, dans un contact

îiicnsilér, .'éticit décollée et ttait pucssée des lèvres die la voyacgeuse .sîuî
le nez dci voyageur.

Je p~révoyacis uii driaine é 'ou vaiît able, car imlon tacticien cii chaiumblre
promeniait tit regarud interiograteur et soîp'onîîcux sur la laie, commne
s'il tcti eût trouve dams la phîysionîomîie qucelîque Chose île Chiangé, sans1 trop
savoîir quoi.

. 'aillis voîlîî mou 111r tout tbas au b)eau bîlondl " ais eilevez donc cette
iMouchle acccusatrice, maiulhecîreux e iilec'ez (tle Cette imouchie bienî vite
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.1!. I'hiliîî' (,(fi si.*j, ,ij' r). .--satris -
t i Le i courier est , îiliiiutieix iu ijta-
tiji.

J111 jî 'iifjîiî - Ne t palr itvus.
,le vais ellivrti r lus lettres pourt toi.

par.t ii dhleu i, il i t'Y avai t pas mt oyeni à lt istantce' où Je mî t'îuva- assis,
et il tue pauît Wt 'a île t rappeler l'esprit tlIt itilitttitc -suitt*Ii gutiter de

I1870. . . et suri les ti:titti t.si (le v iro hy. Ma~tis c'est I îi qutti nte mi'écoutati t
plus :il t'icattait, idatns sa gt'îîsýse mtoîutachîe el'ut aitr Sitîistte cil r'egatrdati
le tiey. mîouchtéî dî1 monîtsieur îî. lîîti qjuant a la i't îilte piouripre, lIéctcti
ttit.tti, celle s'ven tait sepétt t : seini troutb le ftaisai t pein ài voit.

Qu'allait il se passer ? Quelle vc'etigetîi terribîle lit justicier allait-il titer'
(ILS couipatbles Allais-je a.ssister, dlans ce wagoti étroit, à une pr'ovocation,
al uit pugiltat, peut étrte a unîe tboucherie, àunt catîtage?

louit a coup>, t11 iotll utnei vit)ive 5tt1t.io, 'priîsles trt'is petits
i fs taLile'1î enii l ti de- t' sucr (li ainntonicet td e te(ains la s'il le ilit Grtaind<
R~oi, et titi tetmtployé cr'ia t'Versailîles Ver-sai îles ' Le tri e'it ta
Je (leecetidis, trè-s tlicitl à nei Pats tu(tint'dt mîilitaire p<our s av'oir ce
quti allait se tInsset. M Iais.j ilgez il iti. stutpceuri loiq ue Je vîts le b lotit e<t
lait laiie tqui s'en ailaeii'ttt braes dessus, bi ts dlesso us, taudli-s i 1iic le moiteur
ilýcotét'ý I ai, viit les î-eg'aîî t sittiîi.

lis So>nt retiiIs. Je lts coiinnais'. Ils demiîteut toutt prè-s île chtez
moi, laitst lit e Dîuplessis. Le tutîti est avoî'at. 1Is ksolit e il peine lunte
ide î ii, tmontîsieur t, ei plin e luuc îde timiel, et ils se rudtt îî emient t îî%let és
sous' te tutîttiet (leVili'. a.

UIN CUJRIEUX L~AC

L' v'ieles piltacers dit K tonike tic snit ptas lat seule cuiosité îles pays
trztvseî'séts piai l' Vu koll. Il y al dit.î l'A liska, nion lin d e 1 t--soit, tilt
lac vrajtimtentt ex traorinair ti' ui a été, lutptirsé <luoit îl11 e Saiîî i'i.i par soli
déecouvret'ct, le IL P. Tojssi, mtissîionntatire citez' le-s sauîvages. Ce lac, qui
iesuire environ 95 itloîîèt'ei île lat.rgeurt, est pieutêtre le seul dtanîs tout

l'extuctue Nordl qu ic le pua l'hiver'. Oit nei liii cuuniîat pas (le coin-
îîîîîîîicettioîî avec let itt', et cepetndanît quiandi lit ittatue miontte .sir le-s côtes
île l'Océan t latl, lu ntiveau (lu lac s'élève pîour s'abaisîser aussitôt que lit
filet- baisse. cîette' stympathtie avec lit tilet- mei va pas cepend'antt *Jusqu'à
faire (lu Sttlt.sik înl1v lac -I se-s caux Sonît exce'llenes a tboire. Matisî tille
(le tisptti.'ts autremienit étonn tatnte-s est qiii' ,;t tetipérattcr s'élève
cil hiver pout S'tî tisser enî été. Aitîsi iuîid (<tus le-s coutrs (l'eau (lit voi-
Sillage te cotigéletît île parit ei patrt, le latc sal twic dieinît chaud à sec
ptoint qîu'il e-st télitti Plai-sant (le s'y ltiigtier. Par cotret', cil été, ce-s
eau x sonit ud'un froidl quii tranit.

Cette par'ticutlatrité lt.i vtt. (le ideventire i ver' comtmîe lit INecquie île lit
genrte qîistîtè'u i s'y r''tetî 01 île toits ls cours <'eau î 1îî i y

liituset. L'tt.liioet it poissont est telle qîu'onî put l'y Pr'endreu à lat
niain et eni tuer tlifte i liaittitihlitlal îl e tcit bIât on. De0 ce chtef
S'ouvre pour le-s mtinieurs mtie source ud'apprtovisîionemtetnt sutr laquelle ils
n'abvaient g&îecomtet et qui contrhibuerat 1î.îstiii crt, oyonîs-niiuts à
(ldiinuer le Pri x lile lit Vite, pt-ilt iiialetteut t et] Ilivet, idanstt ces réiolis in-~

htotîpitatliètres. Ri eti qui'enî utne heiurte, uni homme lieu01t s'approvisionniter' île
pîuis-sots pAîîr plus d'un mtiiois e-tt (le po isn t di la pI s bell teniue :s;t.îî

mîouîs île *20, 30, 10 et 50 lives.
Iî' utl 'i ti t e a otr

î'oii v it st. igi s tî ui iiit
surt les btordst (11lit(cii.i-l,

l'tii d îe ces liii> î'ls, t: i sililtI les-

(tii Sontt lit gloîire ilis j
1 ccii -i ï 1dJ'eaut atmtéricaintes. ~P *'

C OI INUCIllNU E

quei que lat tatill d 'îe-sfîtttî
tt.gîni

tt*leitte et trl'ette piouces( ide

cir'confér'ence ?
-Ou.i, e't par uneîîî cuii'euse-

coïnîcidentce Ilt tiras- deîs 11ltittuii
.t gîtt'dttî' jtci'tti liin gueur t.

Lit 'raiîi lî'tisféte dIi ce te'mups,
c'est île tno lpas sttvoiri étui- îil-

Un voaleii

prti'. utn capea 1ilia Ji.iiti 'î . t n'

parteronis dte celai plit. tait. \*.îiî),. lu e,
allures lI0 t tes....

1j'i r i l li f/ j ,./,/ji.p'..

t'îýst u lt.îit, il ie i ent plsl

1 lît Eu t tîl ls(t lîti lit iaît

si çai vot it ue noustoilee lii il

Ci.\t t:

Si l e titisi'Je tti ut,

si Jj' tomb litt lie elle riit.iei;s

N VI Vî )s 1''î*
S'est il tiis fi tt l pou

laite it gr-ande demandt ii e
-Note. 1l étai.jt si tîervmi x qut'il1 a lti*t ,iti' r Iti 1titet titi chit et qut'il

tt it iqu Illet t e (littts le vij lu.

-1ve.-Votli t iti paitu tti sîoit. I)tjit tulitilttî' ge
-Oui, noust~ eni qvus ui ut10 1). î1î' utîfll, tîef mwtî's à lat li\ te.

IbA1NS1 LE TlEM I1_ 0t ),N M FI 1).\ NS LE 'l'EMN lis

feîtîttte ! îletttt.iladit îlo à soit atti t luitiilla-l.

RI EN QI - tl,
-Nont, mons'.ieurt, je ntî ai le tmtal île itt', (lit etlle 1 i.stg' ;tt 'tpittailwt

<l'un toit pleitt dio tierîté, U'c4i le rois' ift,stte ttîttt titi> ai qipt
iii 'écoet're, viiiltà Ltitt

AUl FOND> DE L\A 1l Z, t 1 E ,
Le (;îouijlji''< ji js/cji) .1< teste eîi'î titi 'nli ii-i ;il v ;.

1;l-tt-t titi brtoillard'i quti %.ijits îute 'ratitItrai ii'itiîîîttiî.i

-Att! Monstieutt cul tive le-oi'tesl' t tat'ioi'
_lPts préi.sémtttt, Je Suiîs f.t.ltitiltî dle sac-tett (itii'' pa ier it tttur'itittl'<nd

île poittliltîs dte tetrte t-ites.

-tis, ce vieutx '1'auîisi ! (,Iie fais: tttl <huit:. tutailît î'îat 'tt asl l'aitr

c'les is s '''I;sui <s vi:î,

'ciisi utrriý slji lu u,,i'ti. iu it.-, tiîjr'tjjiiîr,

Lt. fetmttme ilt Iile ttiîsitî (i t ttî01(l eu~ oa a''î îîtî st

cotmmte lat îiet't'c antgutlaite île la famtille'- tt:Itt li tiit~i

hm .eîVieil les fîtui niles *alaiti's -sutnit pIlus que1 5 lii le's
c<ritillîl-enî I elles le -soit t i ltii pIluslo gitit1-

x

L e.s feummetcs sonit -sembit lables aitx chatts, el es- soi i

tiî1îtis, et etlei -savet't ''tt'itîu

j 1-L cl', e't i'lat ii

VI 1 %'[l

. .\.i elle i-îîîutjlt ( le toit tilleur

s.'. i tt-Ilt lis i'1t;iijî'îî îîî'îîtus ît

* .( /h'îîî, /Alî.î ' 101 îî' jîîîif. ) li

à *ip va. *- -ý

soras t acîîtst. i. j' 

I V

. .. (Ti'jjj J, <jnîr </îr, ) Ma initenatjit

leuri, soin ulltpier'tu, .suuî cordonntîieru, site
fouittisseu ici l vitis, smit ijrt--tiaii de

ettîti stoiiit eltviitisiei. Ils vonit toits
envoyer' tits comtiijî deaincjtt liaitin.

TRV1'IýMIle VEMININE, (Sil t.ii,,
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potg, ce lit peuit être de muoi, je viens de les

,A. IPFTITE N[NI
lu. y: s 1) F

1>î'u qui roit lotît el<ut -soluirr
lA,, les, etedanlqt 'tin.si (lire, .
Il ;,réi laion' il prit le lis
Danus 'a tuilllie aux ,'a4ses pl4s,

-I,'t pcqitouche et qui ch<rrnu,

I'otr lets ui r il Jit ... Nini J

L'Indépendance de Dewey
11 y a des gens <gui font tout leur possible, et même l'impossible, pour

conquér'ir la, popularité..
EL. uîn.ý fois qu'ils sonit ci possession d'icelle, ils la conservent avec le

s'ini Jaloux qu'unî avare a pour- son trésor.

La poptularité, c'e.st lit gloire en gros sous

disait V ictor litugo (gui, cepenidaint, nie négligeait rien pour soigner la
sienne..-. sans1 préjudice (le ses droits d'auteur...

Uri hiomme qui nie semb'Ye pas avoir la même préoccupation, en ce qui
concerne <lu moins la popularité, c'est, l'amiral américain .Dewey qui rem-
porta l'anée derniière, à Manille, une victoire, en somme assez facile, sur
l'escadlre espagnole ..

Quand je <lis qu'il n'a pas le plus minice souci <le sa popularité, je me
tromlpe. 11s'iné 'nie à la perdre aussi obstinément (Ilue d'autres s'effor-
c<î centl e

g eveliun dilt héros de limnipérial ismte américain, le grand favori du
jîîîgom-imalw yankee, oit lui décerna, à son retour dants la mère-patrie, les
honnm meu rs d n1 trionmphle.

Il ett titie popularitié bruyanmte et qui ntatpas exclusive <le ces gros
SOUS dit 1p;111 lepote

Ce sont. ( des gens pratiques, et il nie leur répugne pas de monnayer
la glo ire, ce do n tje nie sau musý les blitiner.

Avec le pr.oduit d'une souscription pubmliqgue, les compatriotes et les
adiiirateuîrs <le l'amini raI achietêru mt, une maison.

g é. vainqueur accepta.~ et rétrocéda l'imnmeule, prix de la victoire, à
1U femme.

Ili conimîtt qui s'était chré(le recueillir les fondls deman-la au triom-
gimteuir (les explications qgu'il ýe refusa à fournir'.

Il avait fait, cadeau (le la maison. .. cnmme il l'aurait mise dans la cor-
beille de< la jeune épousée. ..- car il faut (lire qu'il venait de se marier
tout rticeunuifent.

P'our. un peu, l'amiral eût. dê-clar4e
Lt niaison, est à mnoi. .. j'cri fai-i ce qIle je&veux

sanms ,uièglie consid érer gqu'il eût pu cri faire un pl us nmauvais usage, les
souscripteurs prirenmt fort inad cette acte - notarié - de galateoie conju-
gale, et ils vole,. ism g mu'à' redlemandier leuri arigont.

LîsJouniaux enîtonnenît un concert qui n'est pas de lotianges, mais
V'iluiral n'en a coure, ;aiîsi qu'il convient à un hîommei (lue les tenmpêtes <le
l'Océ,an ont bronîzé, d<.pmmis longtm.mnpsý

Il vit voîifortablenet., dimsii l'iniimneulhe on question, auprès do sa femme,
sans si'ttisi-ter (le voir- ainsi sa lopularité éva nouie.

IDans tons les-, il lie renmd ni la muaisonu, ni 'ret
l-[e,îrcnilo îi, retiré dlans le tem,,ple <les stage.s,
Voit cmi gpaix, soos ses piegs, se formenîr les orages!

Car C'est un sage. . . il uî'y a l'as à <lire le conitraireo
La popularité s'on vat unite maison, ça demeure - comme son nom

l'indiqgue, - et rie e;ridpa.s.

TIWR1IBLE, CIIATIENT
Dans une soirée, une .1lîreuse vieille demoiselle reste isolée dans soli

coin. Tout à coup, oit attend un grand bruil.
-Lâchez-moi !s'écrie le jeune (jatien, que deux meîssieurs entraînent

mialgré lui eii lui chuchotant:
-Ali mioir chéri :1Ça t'apprendra à refuser tin service de cinq mal-

heureux dollars à des amis éprouvés..
Puis, s'inclinant dlevant lat délaisse
-- Mademoiselle d'Antan, notre amni (Jatien brûle dlu désir de vous

être présenté.
A LA SALLE D'ARlMES

-Et vous, monsieur, tirez-vous l'épée ?
-Assez, pour être témoin,..

ENTRE COURTIEIt ET CONFESSEUR
-Dies-mnoi bien tout, mion fils: ayez confiance en Dieu et vos bonnes

actions ser-ont comptées à votre actif.
-Hélas! mon père, répond le financier, je n'en ai jamais eu que (le

mauvaises, et mon bilan ne comporte qu'un passif

ENTRE AMIlS
-Très distinguée, la petite brune. Tii l'as connue (hants Ile imondel

- oir n tramway.

LA NUIT TOUS LE8 CHATS SONT GRIS
A la tombée de la nuit, un professeur dle l'Université, cherchant à lire

le nom d'une rue qui s'eiliàce dans l'obscurité, s'approche d'un individu:
-Pardon, mon ami, je suis incapable de lire le noni de cette rue. Pou-

vez-vous me le dire?
L'autre regarde, hésite et finit par dire:
-Moi non plus, je nie sais pas lire.

PAS MÊME CEL'[A
-La civilisation n'a pas fait grand'cliose pour- les Indiens, après tout.
-C'est vrai;- ils ne distillent pas même leur eau-de-feu.

L'EXCEPTION
-Ali ahi Pris de dyspepsie, hiein? Et que mnangez-vous?
-D)e tout, excepté ce qui est mangeable.

ETH1NOLOGIE ILLUSTRlÉE

11AIMAIn.Xn E T CIVILIiSATmION.

- I'lî,,>e kl il ,lcveu (lits 1i1011
revolop ter.

A gl Jo, ) d<m it é li ,, ,wslthe,

Il p oeoine ro', Idqul,,

A'i l o i, t .q<ot <Paiulr' Ili li ii
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M A RCEL

(S&ite)

N'y avait-il pas de quoi faire réfléchir le pauvre Marcel !
Ainsi donc, la destinée ne lui réservait que des emplois imcompa-

tibles avec son caractère.
Lui, si peu pratique, si passionné d'idéal, il aurait pour mission

de prêcher le contraire de ce qu'il pensait; on lui infligerait l'hor-
rible corvée d'endurcir le cœur d'en enfant, de lui fermer les yeux-
sur les souffrances humaines, de lui enseigner le culte du Moi, d'en
faire un exploiteur de ces masses méprisées par son père!

C'était à y renoncar d'avance.
Mais peut-être Dn Juan Lardiguez, misanthrope aigri par la

maladie et par quelque chagrin intime, s'exagérait-il les travers de
son cousin d'Amérique I...

Cette supposition rendit un peu de courage à Marcel.
Il s'y rattacha par amour d'Augusta.
Pour vivre auprès d'elle, que ne supporterait-il pas, s'il ne s'agis-

sait que de lui-même; mais agir contre ses princip,e' se maintenir
en place à force de concessions hypocrites, sa nature d'honnête
homme le lui interdissait

Il en était si préoccupé qu'il ne chercha même pas à pénétrer le
sens du rébus par lequel se terminait le billet de Don Juan Lardi-
guez. Il considérait cet Espagnol comme ne jouissant pas de tout
son bon sens et rien ne l'étonnait de sa part.

Quelques jours après, ce fut avec une émotion indescriptible que,
présenté par Briollet, il affrouta le terrible Clakay.

L'Américain les reçut dans la somptueuse pièce qui lui servait de
bibliothèque et de cabinet de travail.

Il était assis devant son bureau et compulsait des papiers.
Au-dessus de son bureau se trouvait une haute et largo vitrine,

renfermant les innombrables dossiers des affaires dans lesquels il
avait engagé des capitaux-

-Bonjours, messieurs, dit-il d'un ton bref, hautain. Veuillez vous
asseoir, je suis à vous dans un instant.

Et, rapidement crayon à la main, il acheva l'addition d'une inter-
minable colonne de chiffres.

-Trois millions cinq cent douze mille quarante-trois france,
murmura-t-il, c'est bien cela.

Puis, tout haut:
-Messieurs, je suis à vous. Q iel dur métier que celui de Crésus ?

Il y a des jours où j'envie le :-ort du commissionnaire du coin de
rue, qui fume sa pipe sans penser à rien en attendant la clientèle.
Tous les matins, levé à la pointe du jour, j'en ai pour jusqu'à midi
à me noyer dans ces paperasses. Je dejeune en deux temps, je vais
faire un tour à cheval, je rentre et je me remets à la besogne jus-
qu'au dîner; et cela, dimanches et fêtes.

Il termina sa jérémiade do veau d'or par ces mots qui donnèrent
le frisson à Marcel:

-Je voudrais être de dix ans plus âgé pour me reposer sur mon
fils du soin des affaires.

Ce disant, il dévisagea d'un coup d'oil le protégé de Briollet.
Celui-ci se leva et, désignant Marcel:
-J'ai l'honneur de vous présenter l'ami dont je vous ai parlé et

qui a dû vous être recommandé par Don Juan Lardiguez, votre
cousin.

-Parfaitement, et j'en ai pris bonne note. Monsieur Marcel est
bachelier ?

-Oui, monsieur, bacholier ès lettres, répondit le postulant.
-J'aimerais mieux ès sciences; car les lettres, on pourrait fort

bien s'en passer, à la rigueur. N'insistous pas: je donnerai à Arthur
des professeurs spéciaux da, comptabilité et de mathématiques.
Vous aurez simplement à lui apprendre à parler et à écrire français.
Vous le surveillerez pendant qu'il fera ses devoirs; enfin, vous pren-
drez le plus Pouvent vos repas avec lui. Par exemple, je ne saurais

etrop vous recommander la sévérité à son égard. Je tiens à être
informé de toutes ses fautes. J'ai été élevé à la baguette etj'entends
que mon fils subisse le même régime. C'est dans son intérêt: les
hommes forts ne se fabriquent qu'à coups de trique. Celui qui ne

11) Commencé dans le numéro du 23 décembre 1899.

sait pas obéir ne saura jamais commander. Arthur est une (le ces
natures molles qui vous glissent dans les doigts. Il baguenauderait
du matin au soir si on le laissait faire; sans sa sour (lui lo gâte
outre mesure et flatte son penchant à l'oisiveté, je le fourrerais dans
un de ces collèges d'Angleterre, d'oi l'on sort brisé ou athlète.
Tâchons de le régénérer, secouons-le ferme, vous m'entendez, mon-
sieur Marcel ?

Le poète se força pour approuver d'un signe (le tête ; sa bouche
se refusait au mensonge.

-Très bien, fit Clakay, à qui cette adhésion tacite avait suffi.
Maintenant, il me reste à vous faire connaître les conditions : vous
aurez cinq cents francs par mois, la table et le logement. Je dois
vous prévenir qu'on se lève à six heures du matin, été comme hiver.
Votre premier soin sera de faire répéter à Arthur les leçons appri-
ses la veille sous votre direction. Vous l'accompagnerez dans ses pro-
menades. Savez-vous monter à cheval ?

-Non, monsieur.
-Pas possible 1 à votre &ge! Eh bien, vous en serez quitte pour

aller tous les jours au manège jusqu'à ce que vous soyez d'aplomb
en selle. Naturellement, je prends à ma charge vos frais d'appren-
tissage. Bref, ces conditions vous vont-elles ?

Marcel inclina de nouveau la tête.
-Mon valet de chambre dit le nabab, va vous conduire à votre

appartement. Pour aujourd'hui, installez-vous.
" A cause de norre deuil, je ne reçois personne, cela me permet de

vous inviter à ma table. Vous ferez connaissance avec votre élève.
L'affaire réglée, l'Américain se tourna vers le reporter:
-Eh bien, monsieur Briollet, désespérez-vous donc de retrouver

le sauveur d'Augusta ?
-Oui, monsieur. J'estime que ce doit-être un de ces rares gen-

tlemen incapables de tirer gloire et encore moins profit de son
héroïsme.

-Regrettable, monsieur Briollet, regrettable... J'aurais eu plai-
sir, oui, je le dis comme je le pense, j'aurais su plaisir à mettre une
centaine de mille francs dans la mains de ce jeune homme en lui
disant: " Merci, et si jamais vous avez besoin d'argent pour une
affaire sérieuse, comptez sur moi." Toute peine mérite salaire. C'est
le privilège du riche de pouvoir récompenser les services à leur
valeur.

Il eût été difficile de tenir un langage plus contraire aux senti-
ments de Marcel.

Le poète en rougissait de honte pour cet indigne favori de l'aveu-
gle Fortune.

Briollet lui-même, si habile à déguiser sa posée, à hurler au
besoin avec les loups, ne trouvait pas un mot d'approbation.

Quant à William Clakay, il n'était pas homme à s'arrêter long-
temps sur des questions de sentiment.

Il se leva et, tendant au reporter son étui de cigarettes:
-Je vais vous faire voir, monsieur Briollet, mon fameux tableau

de Julien Lartigue: un coucher de soleil sur les bords de la Creuse.
Je l'ai payé soixante-quinze mille francs aux oncheres. Il me suit
dans toutes mes intallation, ; je ne saurais m'en passer.

Sans daigner accorder un regard à Marcel, il entraîna lo reporter
au fond de la salle, où était accroché le tableau.

Et pendant que ce nabab, gonflé de sottise, exaltait les mérites de
Julien Lartigue, le fils du grand peintre se voyait dejà traité, devant
le chef-d'oeuvre de son père, comme un homme à gages avec qui le
maître évite de se familiariser.

Briollet en fut si froissé qu'il crut devoir infliger une leçon au
millionnaire.

Appelant Mercel:
-Approchez donc, mon cher ami, dit-il ; vous no trouverez rion

d'aussi beau dans l'Ecole moderne, pourtant si fertile on paysagistes.
Le précepteur s'avança en remerciant du regard Iriollet.
Il contempla longuement, avec pitié, l'œuvre que son père avait

vendue jadis pour un morceau de pain et qui, maintenant, faisait
toute la gloire d'un Clakay.

Il avait peiae à renfoncer ses larmes.
Fort heureusement, l'Américain ne lui demanda pas son avis;

sans quoi il n'aurait pu lui répondre que par un sanglot.
Toutes los attentions du millionnaire étaient pour Briollet, qu'il

traitait avec les égards qu'on a pour les journalistes, pcincipaleuont
pour les reporters, dans le Nouveau-Mondo.

Il poussa l'amabilité jusqu'à l'inviter à dîner, disant
-Ma fille serait si contente de vous voir. El'o est allée au temple

prier pour le repos de l'âme de ma pauvre belle-soeur.
Le reporter déclina l'invitation en prétextant une enquêto urgento

à faire pour son journal.
Il se retira après avoir glissé ces mots à l'oreille do Marcel
-Courage, ami !
En lui-même, il pensait:
-Le pauvre garçon ne restera pas vingt-quatre heures au service

de cet Américain.
Malgré toute sa perspicacité, Briollet se trompait.

Si vous toussez preneZ le ·· - - B AIUME E-IMTlLAL
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Des mois se passèrent et Marcel conserva son emploi de précep-
teur, y faisant preuve, par amour d'Augusta, d'un héroïsme de beau-
coup supérieur à celui qu'il avait montré à la catastrophe.

Nous le reverrons bientôt à l'œuvre.

XVI

JACQUES B1RIMOND

De tout temps et en tous quartiers on a cultivé les jeux de hasard.
Mais c'est surtout sous le second Empire que florissait le tripot

au Quartier Latin.
De deux heures de l'après-midi à deux heures du matin, des enra-

gés se réunissaient en certaines brasseries du boulevard Saint-
Michel et des rues adjacentes pour y jouer le baccara.

A peine prenaient-ils le temps de souper.
La plupart étaient des étudiants.
Le reste se composait, à part quelques dévoyés, d'escrocs et de

filous.
Le jeu de hasard, prohibé par la loi de 1836, s'étalait publique-

ment, marchant de pair avec la prostitution.
Dans une brasserie de la rue Monsieur-le-Prince, la salle du fond

réservée au tripot n'était séparée de l'entrée que par un simple
rideau.

C'est dire que le tenancier n'avait rien à redouter de la police.
Laisser à ses vices la jeunesse pensante est une des ficelles du

régime du Sabre. La bourgeoisie faisait bien ses affaires; pourquoi
ses fils auraient-ils réclame des libertés alors qu'ils avaient celle de
risquer au jeu des écus si facilement gagnés ?

Quand, à deux heures du matin, le sergent menaçait de verba-
liser, entre deux bocks sifilés sur le pas de la porte, joueurs et
joueuses partaient sous la conduite d'un malin et allaient reprendre
la partie en quelque bouge loué à la nuit.

De temps à autre, la police faisait irruption dans ces enfers, dres-
sait procès-verbal. arrêtait un ou deux grecs avérés et expédiait à
Saint-Lazare les filles égarées au baccara. Quand au reste de la
bande, on se contentait de son attestation et on le revoyait se faire
plumer ailleurs.

Le délinquant passait en correctionnelle, attrapait une amende
et, en cas de récidive, quelque mois de prison; mais, chose étrange!
on le revoyait, dès le lendemain, au Quartier, racolant de plus belle
pour sa cagnotte.

Que de belles organisations se sont atrophiées dans ces repaires !
Que de suicides! Que de hontes !

Les angoisses du siège n'arrêtèrent même pas le jeu. On e'achar-
nait au baccara dans les environs de la Sorbonne alors que tom-
baient des obus envoyés comme cartes de visite par des officiers
allemands qui connaissaient à fond leur Paris.

Le pli fatal était pris.
Aucun changement de régime gouvernemental ne pouvait plus

rien contre le jeu, dont la plaie gangréneuse va toujours s'alargis-
sant.

Sous prétexte de dérivatif, l'autorité tolère. dans certains cercles,
le jeu de hasard tout en le surveillant. C'est là qu'on a vu sombrer
- des procès retentissants nous l'apprennent- l'honneur de famil-
les illustrées jusque sur les champ 3 de bataille. Dieu nous garde
de faire des personnalités, de réveiller de pénibles souvenirs !

Malgré des tolérances que rien ne justifie et qui s'obtiennent à la
faveur, en récompense des services les plus louches, les enfers n'en
pellulert pas moins.

Et le pire c'est que les joueurs ne se recrutent plus seulement parmi
les privilégiés: le peuple, le pauvre peuple a maintenant ses tripots
ouverts en plein vent, sous la face da ciel.

Rien n'empêche l'ouvrier de risquer sa paye, le dimanche au champ
de Courses ; de même pour le petit employé ; autant de malheu-
reux voués à la misère, sinon à la corr3ctionnelle, aux assises !

Le mal est si profond que l'honnête homme qui ose le signaler est
traité de rétrograïe, da ra,en, d'empêcher de spéculer en rond.

Paris pullule de rastaquouères, ignobles racileurs embusqués sur
le chemin de la jeunesse pour l'entraî'ier au jeu sous toutes ses
formes.

Fatalement, (ains un milieu aussi agité que le Quartier latin. Jac-
ques Erémond, livré à lui-mê:ne, sans famille, sans guide, et nanti
d'une petite fortune on argent monnayé, devait succomber à la ten-
tation.

Orgueilleux et vaniteux tout à la fois, enclin à se donner des airs
de supériorité, il faisait sonner son or 1ans les trasseries.

Uin étudiant étranger, Alexandre Pelligrani, complètement ruiné

et ne vivant plus que d'expédients, le remarqua, s'insinua par la
flatterie dans sa confiance et le présenta à une société de fils de
famille réunis pour jouer entre eux au baccara dans une salle de
restaurant, salle fermée à tous ceux qui ne faisaient point partie de
cette estimable association.

Jacques Brémond était ravi de se trouver en si bonne compagnie.
Sa qualité d'élève à l'Institut-Agronomique lui valut d'être admis

à l'unanimité à la table de jeu.
Sur le conseil d'Alexandre Pelligrani, il s'était donné comme

étant l'héritier d'un des plus riches agriculteurs de la Touraine.
Par un phénomène singulier, le fils de Rassajou se comporta, dès

le premier soir, en véritable praticien du jeu.
Quelques minutes lui suffirent pour apprendre les combinaisons

du baccara.
Et, sans plus tarder, il s'engagea dans la lutte.
Il y trouva l'âcre jouissance recherchée par ces vulgaires ambi-

tieux que, seuls, les biens matériels font vibrer.
Et, pour son malheur, le hasard favorisa ce début audacieux.
Mystère inexplicable: il en est presque toujours ainsi pour les

joueurs inexpérimentés. C'est à croire qu'un malin génie gourverne
à sa volonté la Dame de Pique et se plaît à attirer, par les séduc-
tions du gain, ses innocentes victimes dans le gouffre.

A deux heures du matin, Jacques Brémond sortait du tripot avec
deux mille francs de bénéfice sur lesqueles Pelligrani lui emprunta
vingt-cinq louis.

Il reprit en triomphateur le chemin de son domicile.
-Si Marcel, disait-il, n'est pas encore couché, je vais l'épater.
On sait que le jeune poète occupait, sous les combles, une men-

sarde meublée sommairement par son vieux maître, M. Lambert.
Il était encore plongé dans ses livres, à la lueur d'une petite lampe

à essence, lorsque Jacques frappa à sa porte.
Il ouvrit sans précipitation, n'étant guère à être dérangé dans

ses veillées studieuses.
Une immense satisfaction éclatait sur la physionomie du joueur.
Le poète lui décocha cette épigramme:
-Bon Dieu! comme tes yeux luisent: tu as fait la conquête

d'une duchesse ou un heureux coup de Bourse.
Pour toute réponse, Jacques tira de sa poche une poignée de piè-

ces d'or qu'il étala sur la table.
La vue de ce butin ne produisit aucun effet sur le poète qui pour-

tant, ce soir-là, avait dîné d'un petit pain trempé dans du bouillon.
-J'ai fait la conquête do dame Fortune, déclama Jacques, et ses

premières faveurs se montent à deux milles francs, sur lesquels j'ai
prêté vingt-cinq louis au gentleman qui m'avait présenté à elle.

-Tu as joué ?
-Au baccara; c'est très amusant.
-Malheureux !
-Moins malheureux que je ne l'étais ce matin, puisque j'ai deux

mille francs de plus dans mon escarcelle......
-Moins vingt-cinq louis que tu as prêtés à un gentlemen qui ne

te les rendra jamais.
-Mets-toi à ma place.
-Non, non, j'aime mieux la mienne.
-A ton aise, fit Jacques en se pinçant les lèvres, Je ne pouvais

pourtant pas refuser c nq cent francs au gentleman qui m'avait
fourni l'occasion d'en gagner deux mille.

-Tu as bien fait, reconnut Marcel, surtout si ce chambellan de
la Fortune était décavé. Un joueur a toujours besoin de vingt-cinq
louis. Toi, au moins tu n'es pas joueur.

-Parfaitement si !je m'ignorais cet agréable vice ; maintenant je
n'en puis plus douter. Enfin, ça y est, c'est comme ça ! Et ma pre-
mière bataille ayant été une victoire, je veux que tu en profites.
Prends dix beaux louis dans le tas; ça te permettra, ô rêveur!
d'acheter des bouquins sans serrer la bouche de ton pantalon.

Marcel le remercia; mais il n'était pas homme à profiter d'un
gain auquel le travail était étranger.

-Ton refus, dit Jacques en se levant, est encore une leçon de
morale. Tiens ! tu devrais te faire marchand de bons conseils.
Improvise-moi donc un petit sermon pour t'exercer. Maintenant que
je tiens la braise, le pognon, le sac, je suis tout disposé à jouir de
ton éloquence.

Marcel l'invita à se rasseoir.
-Tu m'autorises à te dire ce que je pense du jeu et des joueurs ?

demanda-t-il.
-Vas-y !
Marcel avait déjà réfléchi sur ce triste sujet, comme sur tous ceux

qui peuvent intéresser le romancier et l'auteur dramatique,
Son sermon était prêt.
Il le résuma en un style simple et familier.
Il prouva que le jeu était contraire à toutes les lois divines e6

humaines ; puis il en montra les fatales conséquences.
-Si j'étais capable de haine, dit-il, si j'en voulais mortellement à

quelqu'un, ce dont je me sens incapable, je ferais pis que de le mar-
tyriser, de le tuer, je le rendrais joueur.
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-Singulière vengeance que celle dont peut bénéficier l'ennemi !
-Mon pauvre Jacques ! on perd tout au jeu: son argent, d'abord,

puis la notion de la valeur de l'argent et enfin celle du mal et du
bien. Un joueur en veine peut.être comparé à un bourreau qui joui.
rait des spasmes de sa victime: la joie de l'un n'est faite que du
désespoir de l'autre. Encore s'il savait profiter de son bénéfice, en
tirer un instrument de travail ! mais ce gain si facilement acquis,
il le gaspille en plaisirs ignobles. Arrive la déveine persistante,
implacable, fatale, il devient la proie des usuriers et le fléau de ses
meilleurs amie, il glisse peu à peu sur la pente qui conduit de la
mendicité à l'escroquerie et de l'escroquerie au crime.

Marcel l'avait écouté sans l'interrompre.
Il était livide.
Une flamme de colère brillait dans ses yeux.
-Je m'attendais à ses grandes phrases, dit-il d'une voix sourde.

Tu aurais mieux fait deles réserver pour ton prochain roman.
Alors, tu ne veux pas de mes dix louis ?....

-Je les aurais acceptés avec plaisir si tu les avais gagnés au tra-
vail.

-Bon Dieu ! mais c'est un travail et un rude travail que le bac.
cara I Sur ce, je reprends ma galette et je vais nie coucher pour être
frais et dispos demain matin à l'Ir, titut-Agronomique. Car vois-tu,
moi, je suis sérieux: j'entends faire deux parts de ma vie, l'une
pour le travail ; l'autre pour le plaisir. Et je ne cesserai de travailler
que lorsque j'aurai assez d'argent pour me livrer, sans compter, à
toutes mes fantaisies.

Marcel ne releva pas la sottise de cette profession de foi.
-Excuse ma rude franchise, lui dit-il, et... bonne nuit ! Il est

trois heures passées,comment feras-tu pour aller ce matin à l'Institut-
Agronomique ?

-J'y serai, comme tous les jours, et l'un des premiers.
Jacques Brémond ne se vantait pas en affirmant sa ponctualité

au travail.
Doué d'une intelligence, d'une mémoira merveilleuse, il comptait

sur sa santé de fer pour mener la vie en partie double.
Le malheureux n'était pas moins régulier au tripot qu'à l'Ecole.

Etrange nature!
,La dame de pique avait pour lui tant d'attraits qu'il faisait fin de

toutes les distractions chères à la jeunesse: le théâtre ne le tentait
nullement, la musique lui produisait l'effAt d'un bruit quelconque,
il restait insensible aux merveilles des arts plastiques.

En revanche, aucun fils de famille n'était mieux vêtu que lui. Il
savait la puissance de l'habit sur l'esprit du vulgaire.

Il se crampait comme un hobereau en partie de plaisir.
Il aimait la chère abondante et surtout bien arrosée.
Il buvait sec et ne se grisait jamais.
Le seul rêve caressé par ce vulgaire ambitieux, c'était la fortune.
Il jouait non pour le plaisir que le joueer éprouve à tenir des

cartes en main, à " peloter le carton " comme on dit, mais dans
l'unique espoir da gain.

Sa chance se maintint avec une persistance inouïa pendant six
mois et il fut le seul à ne pas s'en étonner.

Jacques Brémond avait gagné cinquante mille francs et cela ne
lui suffisait pas.

Il caressait toujours l'idée d'aller chercher fortune en Amérique
et entassait fiévreusement de l'or pour s'en faire une arme dans la
lutte pour la vie,

Sa réussite trop constante lui attira des jalousies féroces.
An jeu on ne s'étonne jamais de voir un déveinard vider son

escarcelle sur le tapis vert.
On apporterait là toute une fortune et on s'en débarrasserait, en

une seule et même séance, au profit de l'honorable société, que per-
sonne n'y trouverait rien de surnaturel.

Mais qu'un favori de la fortune s'obstine à décaver ses parte-
naires, bien vite c'est à qui le soupçonnera de tricherie.

Fatalement, Jacques Brémond, le veinard par excellence, - à ses
débuts, - devait passer par cette épreuve.

Il ne pouvait toucher les cartes sans sentir peser sur lui les regards
acérés de ses compagnons.

On observait tous ses mouvements.
On ne le perdait jamais de vue; on suivait ses mains, dans l'es-

poir de les surprendre en flagrant délit d'escamotage.
Quant à lui, il était loin de se douter qu'ils en voulaient à son

honneur.
Leurs airs déconfits, leurs réflexions malveillante, il les attribuait

à l'envie; il n'y voyait pas plus loin.
Il souriait à leurs sarcasmes, enchanté, au fond, de les torturer

sous le fouet de sa veine.
Mais il n'oubliait rien, et si l'un de ceux qui lui avaient témoigné

de l'hostilité se laissait aller à lui emprunter quelques louis, il ne
manquait jamais cette occasion de l'humilier.

-Volontiers, disait-il, mais pas avant que je m'en aille. Je ne
suis pas assez neuf pour prêter des armes contre moi.

Il é ait sans pitié pour ceu K qui, lui devant de l'argent ou ayant

perdu contre lui sur parole, ne s'acquittaient pas dans les vingt-
quatre heures.

Il les écrasait d'une réclamation à haute voix, devant tous.
C'était, pour ce coeur d'ambitieux, une joie intime et profonde

que de rabaisser ces fils de famille, ces privilégiés à qui rien n'avait
manqué à leur naissance et qui se laiesaient vivre sans autre souci
que de satisfaire leurs passions.

Il s'était fait une loi de ne venir au jeu qu'avec une certaine
somme.

Dès qu'il l'avait doublée, il faisait charlemagne. La perdait-il,
prudemment il s'en tenait là et se retirait de même.

Seule méthode qui puisse retarder la catastrophe réservée à tous
les joueurs, sans exception.

Un soir, comme Jacques sortait de l'Institut, il fut abordé par
Pelligrani, le rastaquouère qui l'avait présenté au tripot.

-Bonjour, cher ami, lui dit l'aventurier. Vous croyez peut-être
que je vous rapporte vos cinq cents francs i....

-Je croirai quand je verrai, comme dit la chanson.
-Hélas! je suis brouillé avec la veine depuis que vous êtes de-

venu son favori. Je me fais décaver toutes les nuits, avec une
remarquable régularité, dans un club des environs de la Bourse.

"Mais ce n'est point de cela qu'il s'agit. J'ai à vous parler d'une
chose très grave qui vous intéresse personnellement.

Et, sans façon, le rastaquouère passa son bras sous celui (lu " cher
ami I.

Très intrigué, Jacques le laissa faire.
-Je vous écoute, dit-il.
-Oh! fit Pelligrani, je ne puis vous conter cela dans la rue. Si

nous entrions quelque part... Dans un restaurant, par exemple ?...
Le malheureux avait faim.
-J'allais tout justement dîner, dit Jacques, et ai vous voulez bien

accepter mon invitation.
-Si je veux bien ! Ah! mon cher ami, le diable vous préserve

d'une guigne pareille à la mienne.
Jacques le conduisit à son restaurant.
Pelligrani se mit à table avec une satisfaction évidente.
Depuis le potage jusqu'au dessert, il ne souffla mot de la confi-

dence annoncée.
Il n'ouvrait la bouche que pour y introduire avec précipitation

des réconfortants.
Jacques pensa qu'en fait de " chose grave ", Pelligrani n'avait eu

que ce dîner en tête.
Il attendit patiemment la confidence.
On servit le café.
Pelligrani sortit de sa poche un élégant porte-cigares et le ton-

dant à son amphitryon :
-Permettez-moi de vous offrir un excellent havane. Quelle drôle

de chose que la vie ! Je connais à Paris cinq cents individus capa-
bles de m'offrir un cigare ou l'apéritif ; mais pas un d'eux n'aurait
l'idée de m'inviter à dîner, encore moins de me payer mon loyer.
Tel que vous me voyez, je suis sans domicile. J'habite, ou plutôt
j'habitais en garni; mon logeur m'a refusé ma clef, avant-hier, sous
prétexte que je lui dois quatorze mois de loyer.

-Et où avez-vous couché, la nuit dernière.
-Au club, dans un fauteuil. La partie n'a fini qu'à sept heures

du matin... heureusement.
-Comment allez-vous faire?
-C'est bien simple: je vous emprunterai cinq louis et j'attendrai

des temps meilleurs.
Tant d aplomb fit sourire Jacques qui, pour une fois, se montra

généreux.
Il glissa un billet de cent francs entre les mains du rastaquouère.
-Alors, dit-il c'est là tout ce que vous avez de si grave à me

couler dans le tuyau de l'oreille ?....
-Pardon, mon cher ami, je ne suis pas de ces vulgaires besoi-

gneux qui empruntent tous les masques pour arriver à leurs fins.
La confidence que j'ai à vous faire n'est pas médiocre.

-Et elle m'intéresse personnellement ?...
-Ecoutez-moi bien et surtout n'allez pas vous emballer.
Avant de s'expliquer, le rastaquouère se versa un petit verre de

fine champagne, en dégusta la moitié et fit claquer sa langue.
-Figurez-vous, mon cher ami, dit-il enfin, que, me trouvant mer-

credi dernier au dîner gratuit du club, - dîner hebdomadaire,
hélas ! -j'avais pour voisin de table l'un des fils de famille à qui je
vous ai présentés au Quartier Latin.

-Eh bien? fit Jacques, avec la tranquillité d'un homme qui croit
n'avoir rien à se reprocher.

Pellagrini commença par vider son petit verre jusqu'à la dernière
goutte.

-Savez-vous, dit-il, ce que ce fils do famille pense de vous ?
-Oh I cela m'importe peu.
-Erreur I vous ne vous doutez même pas, dans votre simplicité,

de l'opinion que ce beau monsieur et ses camarades se sont faite de
votre caractère,
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Cette insinuation fit sortir Jacques de sa sérénité.
-Expliquez-vous, précisez! dit-il sèchement.
-Ces gens-là, mon cher ami, sont tous convaincus que vous les

volez, mais que vous êtes un prestidigitateur si habile qu'il est im-
possible de vous prendre sur le fait. Ils vous surveillent, décidés à
vous exécuter à la première occasion.

-Ah! les gredins! s'écria Jacques.
Il garda un instant le silence.
Son agitation se traduisait par des mouvements fébriles.
-Voulez-vous un conseil ? demanda Pellagrini.
-Je doute que vous en ayez un bon à me donner.
-Un qui vous plaise, vous voulez dire. Brave jeune homme,

vous en êtes encore à la période où l'on tient par-dessus tout à son
honorabilité. La chance vous sourit et vous préserve, par ses lar-
gesses, des tentations que le besoin d'argent fait naître dans l'esprit
le mieux doué, le cSur le plus ingénu..--

" Vous marchez fièrement, la tête droite. Aussi, vous voilà tout
ému par ma révélation et vous ne projetez rien moins que d'aller
dire leur fait à vos calomniateurs.

" Prenez garde: si vaillant que vous soyez, vous ne pouvez iien
contre le nombre. Le mieux est dû fuir ce monde-là comme la peste
et de placer en valeurs de tout repos l'argent que vous lui avez
légitimement gagné.

" Je vous ai initié au jeu, vous n'en connaissez encore que les
avantages matériels ; n'attendez pas le revers de la médaille.

'Restez sur votre veine et vous vous assurerez un avenir tran-
quille.

Moi aussi j'ai été honnête joueur; moi aussi, j'ai commencé par
gagner; mais personne n'a eu la générosité de m'avertir du danger
que je courais et j'en suis réduit maintenant au métier de racoleur.

" Bouclez, mon cher ami, et les mauvaises langues s'useront sur
votre réputation encore inattaquéo.

Ce discours terminé, Pelligrani se leva, appella le garçon pour
l'aider à mettre son pardessus et, tendant la main à Jacques:

-Excusez-moi, mon cher ami, lui dit-il à voix basse, je suis
obligé de vous quitter, Je vais rejoindre un provincial dont j'ai fait
connaissance sur l'impérial de l'omnibus. Je dois le présenter ce eoir
à mon club. Si vous aviez jamai.i besoin de moi, on me trouve
régulièrement au café Riche, à l'heure de l'apéritif.

Et il sortit, laissant le " cher ami en " proie à une colère sourde
qui le privait de tout bon sens.

Au lieu de suivre l'excellent conseil du rastaquouère, Jacques
retourna au tripot, décidé à affronter toute la bande.

Il était très pâle en entrant. Chacun le remarqua.
On mettait la banque aux enchères. Il la fit monter à cinquante

louis et s'écria:
-Banque ouverte!
Cela signifiait que les enjeux seraient illimités, qu'il tiendrait

tous les coups.
Il s'assit au centro de la tablo, reçut trois jeux neufs de cinquante-

deux cartes, les déeîcheta et les mêla après les avoir étalés sur le
tapis.

Pellagrini ne lui avait rien exagéré: tous les yeux'restaient fixés
sur ses mains.

Selon la règle, il fit pasi-'r les cartes autour de la table afin que
chacun pût les manipuler à tour de rôle ; puis il les remêla de nou-
veau, lentement, en promenant des regards enflammés sur l'as-
sistance.

-Enfin! s'écria-t.il, qu'avez-vous à me dévisager de la sorte ?
En est-il un, parmi vous, qui osera me répondre franchement ?

-Moi, lit en se levant un gaillard de carrure athlétique, qui
passait à juste raison pour l'hercule du quartier.

Jacques lâchant les cartes, s'accouda, le visage tourné vers le
colosse.

Conscient de sa force, tr,': calme, ce dernier articula ses griefs.
-Nous n'avons, dit-il, aucun motif de vous suspecter que votre

chance prodigieuse. Je no vous cacherai pas qu'on vous a surveillé
étroitement ; mais je dois reconnaître qu'il n'a été constaté rien de
répréhensible daus votre faç,on. de manier les cartes.

-Alors ? fit Jacques on se croisant les bras.
-Alors, continua imperturbablement le colosse, nous avons fait

prendre des renseignements sr votre compte.
Il s'arrêta pour juger l'eftiat de ce dernier mot.
Jacques Brémond était livide.
Il pressentait l'atroce humiliation.
-Et, poursuivit î'accusateu r,c. renseignements nous ont prouvé

que, grâce à la complicité de Pe!!igrani, vous vous étiez faufilé dans
notre société en usurpant la qualité d'héritier d'un riche propriétaire
de la Touraine.

Jacques se leva, les poings fermés.
Mais l'autre, le considérant avec ses gros yeux de bouf:
-Vous nous avez menti, ct, de plus, vous vous êtes conduit

comme le dernier des goujats en vous faisant un principe de ne
jamais donner la revanche. Bref, nous avons assez de vos airs supé-

rieurs, et nous vous invitons à aller exercer votre industrie ailleurs.
-Misérable ! s'écria Jacques.
Et il e'élança sur son insulteur.

ZMais, comme l'avait prévu Pelligrani, toute la bande le poussa
dehors, malgré sa résistances désespérée.

Il rentra chez lui, la rage au cœur, passa la nuit à méditer des
projets de vengeance.

Il ne songeait rien moins qu'à provoquer en un duel à mort l'in-
dividu qui s'était fait le porte-parole de ses accusateurs.

Mais le bon sens lui revint avec le calme.
-Avant tout, se disait-il, je dois éviter le scandale. Seul dans la

vie, n'ayant à compter que sur moi-même, je ne suis pas de force...
pour l'instant.

D'autre part, il était bien obligé de reconnaître que si son hono-
rabilité ne pouvait être mise en doute, il avait eu tort de se faire
passer, aux yeux de ces fils de famille, comme étant de leur bord.

Oh! si, au lieu de la décaver, il s'était ruiné à leur profit, pas un
d'eux ne se serait inquiété de son origine; on l'aurait, en ce cas,
trouvé digne de la société la plus choisie.

Ces raisonnements amenèrent Jacques à approuver de point en
point les conseils de Pelligrani.

Il résolut de cesser de jouer et de consacrer tout son temps à
l'étude.

Il tint parole pendant un mois... qui lui parut d'une longueur
interminable.

Mais il avait beau s'appliquer au travail, constater ses progrès
rapides, recevoir les félicitations de ses maîtres et même de ses con-
disciples, le malheureux s'ennuyait mortellement.

Il lui manquait quelque chose.
Le soirs, après le dîner, il ne rentrait chez lui qu'à contre-cour.
Jacques Brémond regrettait le temps où il filait au tripot, la

bourse bien garnie, le coeur tout vibrant d'un fol espoir... presque
toujours réalisé.

Il se surprenait à faire en imagination des parties de baccara,
dont il sortait toujours avec les honneurs.

Un soir qu'il s'efforçait vainement de concentrer sa pensée sur un
problême de chimie agricole, il repoussa soudain papiers et livres
et s'écria:

-Je sais bien ce que j'ai: c'est tout simplement la nostalgie du
tapis vert.

Le lendemain il entrait, à l'heure de l'apéritif, au café Riche.
Pelligrani s'y trouvait en compagnie d'un jeune homme qui, par

sa mine resplendissante, sentait son provincial tout frais débarqué
à Paris.

-Je vous dérange, lui dit Jacques en l'abordant.
-Pas le moins du monde.
Et lui désignant son.compagnon:
-Je vous présente, dit-il, M Isidore Chassaloup, d'Auxerre, fils

de rentier, rentier lui-même. Je lui ai porté la même veine qu'à
vous. Depuis un mois, il gagnent ce qu'il vent à mon club, qui est
devenu le sien.

-C'est vrai, reconnut Isidore; mais pourquoi le crier par-dessus
les toits ?

-Oh! fit Pelligrani, mon jeune ami est du bâtiment. On peut
causer devant lui à coeur ouvert,

Isidore se rassura.
-Vous n'êtes pas d'Auxerre ? demanda-t-il à Jacques, qui s'était

assis à leur table.
-Non, monsieur, répondit ce dernier; pas même d'Avallon.
-Si vous allez jamais à Auxerre, ne dites à personne que j'ai

fréquenté les tripots de Paris.
"Vous me feriez manquer un beau mariag.: cent mille de dot,

pas de belle-mère, un beau-père âgé et diabétique.
-Tous mes félicitatious.
Jacques s'était fait servir une absinthe. Il alluma un cigare, tout

heureux de se trouver en compagaie de joueurs.
Soudain, Iiidore se leva, appela le garçon, régla les trois consom-

mations et, prenant son chapeau:
-Messieur, je vous lâche. Quelque choso me dit qu'il est l'heure

d'aller gagner vingt-cinq louis au cercle.
Il salua et disparut.
-C'est un enragé, dit Pelligrani. Il à fait un héaitage de cent

cinquante mille francs, il a une veine de parvenu et, avant six
mois, il sera décavé.

-- Qu'en savez-vous?
-J'en suis sûr: Isidore (hassaloup a pris l'habitude de jouer

gros jeu, il est perdu. Quand l'heure de la déveine sonnera pour lui,
il mettra les morceaux doubles et ça filera comme la poste. J'ai
passé par là.

-En attendant, Isidore Chassaloup gagne. Où diable l'avez-vous
connu ?

-Je vous l'ai dit l'autre jour; c'est le provincial avec qui je me
suis lié sur.une.impériale d'omnibus. Très bonugarçon au fond : je lui
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coûte, tous les soirs, cinq louis qu'il me passe au tapis vert, par piè-
ces de cent sous, et que je perds religieusement.

-Mais pourquoi, demanda Jacques, vous entêter à jouer?
-Pourquoi ? parce que je suis abruti. A propos, quel vent vous a

poussé par ici ?
-Le vent du hasard et......
Pelligrani haussa les épaules,
-A quoi bon, interrompit.il, inventer des histoires d'apoticaire?

vous êtes venu dans l'espoir que je vous présenterais au club. Vous
vous ennuyez de la dame de Pique, pas vrai?

Le silence de Jacques était un aveu.
-Eh bien, mon cher ami, lui dit le rastaquouère, je m'y refuse

absolument. Que viendriez-vous faire dans cette galère ? Finissez
donc vos études, placez-vous honorablement, soyez quelqu'un, ne de re-
nez pas comme moi une épave battue et rebattue dans l'écume pari-
sienne.

-J'ai une volonté de fer, assura Jacques. Je ne me laisserai
jamais entraîner jusqu'à......

-Vous ! je m'y connais, je sais lire sur les physionomies. Avec
votre tempérament, le jeu vous conduira loin, plus loin que vous ne
le voudriez.

" Vous êtes un jouisseur et vous avez le goût de la lutte.
-Parfaitement.
-Or, pour lutter, il faut des munitions. Malheur à vous si vous

manquiez de pozdre!
Jacques se rappela que Marcel lui avait tenu le même raisonne-

ment.
Il se croyait bien fort et pourtant il frissonna.
Il sentait en ce rastaquouère une pénétration redoutable.
-L'homme qui travaille, répliqua-t.il, ne manque jamais de pou-

dre.
-A condition, riposta Pelligrani, de ne pas tirer au hasard. J'ai

essayé de travailler, ça ne m'a pas réussi. L'argent que j'avais gagné
en un mois, à la sueur de mon front, savez-vous ce que j'en ai fait ?

-Vous l'avez perdu au jeu.
-Tout juste, en cinq minutes. C'est pour dire qu'on ne peut avoir

un pied sur la ligne droite et l'autre sur l'oblique.
Jacques, impatienté, revinù tout droit au fait.
-Alors, mon cher Pelligrani, dit-il, vous refusez de présenter à

votre club ?......
-Oui, et vous m'en saurez gré. En vous introduisant dans cet

enfer sans y être forcé par la nécessité, je commettrais une scéléra-
tesse. Et puis, vous n'avez pas l'âge réglementaire....

-Tout le monde me donne vingt-cinq ans.
-Tant pis pour vous, Bref, je refuse.
-C'est bon, grogna Jacques, j'en serai quitte pour aller passer

mes vacances du jour de l'an à la Roulette de Monaco.
-Grave, mon cher ami, très grave: le maximum est de six mille

francs à la Roulette et de douze mille francs au Trente-et- Quarante,
-Mais on peut limiter son enjeu à cent sous.
-A condition de ne pas être joueur. Etes-vous bien décidé à faire

le voyage ?......
-Parbleu! s'écria Jacques.
Un étrange sourire erra sur les lèvres du rastaquouère.
-A quoi diable pensez-vous, lui demanda Jacques.
-Je pense à une jeune personne qui a tout ce qu'il faut pour

vous plaire.
-Quoi ! dit Jacques, vous cumulez les plus vilains métiers de

Paris.
Pelligrani haussa les épaulas, son visage se fit sérieux.
Quand vous serez plus expérimenté, vous saurez que le jeu et la

galanterie sont séparés par le fossé de leur indifférence réciproque.
La Dame de Pique est ma seule déité et je sacrifie impitoyablement
sur son autel tous les novices qui me tombent sous la griffe.

-Alors, que signifie ?......
-La jeune personne à laquelle je pense est sérieuse ; du moins,

je l'espère ; car il y a six mois que je ne l'ai vue.
-Sérieuse! Penseriez-vous à me marier ?
-Tout justement.
-Moi ! c'est pour le coup que je n'ai pas l'âge réglementaire ! ..
Cette réplique n'embarrassa nullement le rastaquouère.
-Faites-vous agréer c'abord, dit-il. Entre les fiançailles et les

épousailles, il y a tout le temps qu'on veut.
-Vous êtes fou !
-La fille est charmante, vertueuse, elle sera dotée suivant les

mérites de son époux, Si vous étiez cet heureux mortel, elle aurait
au moins cent mille francs dans son corbillon.

Ce chiffre ne parut pas excessif à Jacques Brémond.
La folie du rastaquouère commençait à l'intéresser.
Il demanda des renseignement précis sur la charmante, et ver-

tueuse inconnue.
-Sa mère, répondit Pelligrani, habite Nice d'un bout de l'année

à l'autre. C'est une ancienne figurante de féerie. Elle avait seize ans

lorsqu'un Nticolas Dourakine, la remarqua sur la scène du Châtel
et l'épousa.

" De cette union naquit une fille, Savinia, âgé aujourd'hui de dix-
sept ans. Le Russe l'adore et a pour la mère une affection méritée.
Du reste, Savinia est tout le portrait de son père, à part la barbe
et les sourcils.

" Pauline est tombée malade, il y a quelques années, et les méde-
cins l'on expédiée à Nice où elle s'est rétablie.

" Par malheur, cette âme de statue qui n'avais jamais vibré s'est
embrasée d'un amour ardent pour la Roulette de àlonte-CrIo. Elle
y a perdu des sommes fantastiques.

" Toutes ses économies y ont passé. Elle possède plus un bijou de
prix.

" Dourakine, qu'elle ruine, s'est vu dans dans l'obligation de la
rationner. Il l'a reléguée dans une pension bourgeoise où elle occupe
un appartement assez confortable. Il la défraie de toutes ses dépen-
ses et ne lui laisse que dix louis par semaine pour sa bourse de
poche.

" La malheureuse reçoit cette somme tous les dimanches et passe
la semaine à la perdre, par pièces de cent sous, à la Roulette.

" Quant à Savinia, elle a été élevée dans une pension de Nice.
Elle en est sortie, l'année dernière, avec un brevet élémentaire.

" C'est un bon petit cœur. Elle a ses idées à elle et se rend par-
faitement compte de la fausseté de sa situation.

" Elle souffre de la sécheresse de cSur de sa mère, incorrigible,
dont les yeux, à force de so fixer sur le métal précieux, ont pris
le reflet.

" Son père ne vient plus à Nice que durant le mois de janvier. Il
occupe à Odessa de hautes fonctions administratives.

" Savinia vit dans l'espoir qu'il l'emmènera en Russie. La pauvre
enfant ignore que le Russe est marié morganatiquement et que, par
conséquent, il ne peut la rapprocher do lui.

" Je connais personnellement Nicolas Dourakine. C'est le meilleur
homme du monde. Il approuverait de grand cœur l'union de Savi-
nia avec un ingénieur agronome.

" Les exploitations agricoles ne manquent pas en Russie et vous
pourriez, grâce à la générosité de votre beau-père, devenir riche pro.
priétaire terrier.

" Telle est la siteation. J'ajouterai que Nicolas Dourakine m'ho-
nore de sa confiance. Je l'ai connu à Nice, l'année dernière. Il me
croit médecin et m'a consulté sur mon asthme. J'ai su la chance de
lui indiquer un bon remède. C'est là un service qu'on n'oublie pas,
Notez enfin que Nicohas Dourakine adore la France et est très sym-
pathique aux Français. Vous voilà renseigné. A vous de réfléchir.

Il ne fallait pas grands temps à Jacques Brémond pour prendre
une résolution aussi peu désintéressée.

-L'affaire, dit-il, se présente assez bien si, toutefois, vous ne
vous en exagérez pas les avantages.

-Je vous répète que la fille est charmante,
-Et vertueuse, c'est entendu; mais Nicolas financera-t-il ? Cent

mille francs seraient insulliiants pour une exploitation agricole. Il
en faudrait deux cent milie.

-Vous les aurez! Nicolas est intelligent 'ntant que généreux.
-Fort bien, mais... dans quel interêt, mon cher pelligrani, m'of-

frez-vous cette combinaison ?
-Vous allez le savoir.
Le rastaquouère tira de sa poche un carnt d-nt il détacha une

feuille blanche.
Et sur cette feuille, il écrivit:
Je m'engyage, lecjowr o j puscei l'eoulint Chatier, dt Don-

a e à emabourser' il JuIli FeU bira) n lit .mme de vingt mille
francs qu'il a avancée powr e nù' /iilike' celte union et <¡a n il consi-
dère conne perdue si ce maiutae ne e fai ps

Montrant l'écrit à Jacques:
-Lisez et dites-moi ai vous seriez disposé à signer, sur papier

timbré, bien entendu ?
-Des deux mains, répondit le futur ingénieur agronome après

avoir pris connaissance de) l'engagement.
-A la bonne heure ! revenez ici demain ; ce sera prêt. Excusez-

moi de vous quitter. Je dine au cercle, grâco à Isidoro Chassaloup,
qui ne peut plus se se passer de moi.

-Je vous accompagne, déclara Jacques.
-Impossible !
-Jusqu'à la porte seulemenb ? .....
-Je ne veux pas vous refuser ça.
Ils se rendirent à pied rue Vivienne, ou est située la maison de

jeu sur laquelle. Pelligrani rabattait les novices qlui lui tombaient
sous la griffe.

Arrivé devant la porte, le rastaquouère tendit la main à son com-
pagnon:

-Au revoir cher ami.
Mais Jacques, allumé par un désir fou de jouer, le retint par le

bras, disant ;
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-Voyons! Ne me lâchez pas comme ça. Présentez moi au cercle
et je vous allongerai cinq louis qui ne devront rien à personne, cinq
beaux louis avec lesquels vous en gagnerez cinquante. Mon argent
vous portera bonheur.

L'offre était tentante ; mais Pelligrani, pris d'une crise de vertu,
se bouchait les oreilles.

-Non, non, répéta-t-il.
-Enfin, pourquoi 1
-Parce que l'infortuné qui se laisse prendre aux séductions de

ces enfers est perdu, perdu !
Il se débattait pour échapper à la poigne de Jacques.
Mais voici qu'un jeune homme, au visage rubicond, sort de la

maison.
C'est Isidore Chassaloup.
Il a l'air furieux. Il s'essuie le front, tout baigné de sueur, ses

cheveux sont en désordre.
Apercevant Pelligrani:
-Savez-vous, lui dit-il, comabien je viens de perdre au baccara,

en une seule banque ?......
-Malheureux ! vous avez fait la grosse partie?
-J'te crois !. . Pas gagné un traître coup ! Les deux tableaux

m'abattaient des huit et des neuf comme s'il en pleuvait. .. J'ai tenu
tou les coups, sans limite d'enjeu !... Ça me coûte trente-cinq mille '
balles, perdues en douze minutes, montre en main !... Adieu, Pelli-
grani, je retourne à Auxerre et je me marie dans un mois... Soupé
d'votre fiole, à tous! ......

Un fiacre vide vient à passer. Isidore l'arrête, s'élance à l'inté-
rieur de véhicule en criant au cocher:

-A Auxerre, et bon pas!
-A Auxerre? fait l'automédon, c'est un peu loin, mon bourgeois.

C'est-y pas plutôt qu'vous voudriez aller à l'Infirmerie du Dépôt ?...
Isidore, à qui la raison revient enfin, donne l'adresse de son hôtel.
Le fiacre s'éloigne et Pelligrani, qui perd d'un coup deux certi-

tudes, celle du dîner et du tapage, pousse un énorme soupir de
déception.

-Allons! dit Jacques en riant, c'était écrit ! Vous voyez bien
qu'il est de toute nécessité que vous me présentiez au cercle.

-C'était écrit ! reconnut le rastaquouère.
Et, suivi de sa nouvelle victime, il monta l'escalier qui conduisait

à l'enfer.
Il s'arrêta devant la porte sur laquelle se trouve un écriteau en

eivre portant ces mots: CERCLE DES AMATEURS RÉUNIS.
Amateurs de quoi? de choses d'art ou culinaires? le mot est large.
Pour l'instant, Jacques ne cherchait pas la clef de ce rebus admi-

nistratif.
-Surtout, lui recommanda Pelligrani, prenez votre air le plus

sérieux, Tâchez d'avoir l'àge réglementaire. Ne dites pas que vous
êtes étudiant, mais rentier. C'est une profession d'âge mûr.

Jacques se redressa; mais l'éclat de ses yeux faisait ressortir sa
jeunesse.

Il était si heureux d'entrer là!
Pas besoin de sonner; on n'a qu'à tourner le bouton de la porte

et on est dans la place.
Pelligrani montra le chemin.
Deux domestiques en grande livrée se levèrent d'une banquette

dans l'antichambre et le débarrassèrent de son pardessus, de sa
canne et de son chapeau.

Ils en firent autant pour Jacques.
Un employé se tenait au bureau devant un registre ouvert.
Conformément au règlement, Pelligrani signa ce qu'on pourrait

appeler la feuille de présence, formalité qui a pour but de tenir la
police au courant des allées et venues des joueurs.

-Le gérant est-il ici ? demanda le rastaquouère.
-Oui, monsieur Pelligrani.
-Envoyez-le chercher de ma part.
Un instant après, le gérant accourait à cet appel.
C'était un gros homme tout en graisse, au teint blafard des veil-

leurs de nuit.
Une amabilité professionnelle se voyait sur sa physionomie. Son

unique objectif devait être de plaire à tous les amateure, même aux
plus grincheux.

-Uher ami, lui dit Belligrani, je vous présente mon ami, M.
Jacques Brémond, rentier, qui désire îaire partie du cercle des
A mateurs réunis.

-Parfaitement.
Le gérant enveloppa d'un coup d'oil inquisiteur le postulant.
-Monsieur est bien jeune, dit-il, et....
-J'ai vingt-cinq ans et demi, assura Jacques d'une voix grave.
-Parfaitement.
Et, tout en conservant son sourire de suprême bienveillance, le

gérant entraîna Pelligrani à l'autre bout de l'antichambre.
Jacques les voyait causer à voix basse avec animation, et cette ré-

ponse du rastaquouère lui parvint aux oreilles: " Je vous assure,
mon cher ami, qu'il est majeur et très à son aise.

Cette assurance parut satisfaire le gérant, qui revint à Jacques.
-Parfaitement! répéta-t-il, je me fais un honneur, monsieur

Brémond, de vous servir de second parrain. Mon ami Pelligrani
oindra sa signature à la mienne et vous serez des nôtres. Veuillez
lécliner à l'huisser vos nom, prénom, Age, profession, adresse.

L'huissier ouvrit un énorme régistre contenant les états civils de
tous les amateurs qui avaient franchi le senil de l'enfer.

Jacques répondit sans sourciller à toutes ses questions.
-Rentier, affirma-t-il avec un aplomb merveilleux.
En somme, il ne mentait pas complètement: son capital, gagné

au jeu, aurait pu, bien placé, lui valoir le titre honorable de petit
rentier.

Il signa cette déclaration ; ses deux parrains en firent autant.
Et, après s'être remercié réciproquement, on prit le chemin de

l'enfer où Isidore Chassaloup venait de perdre trente-cinq mille
francs en douze minutes.

Ils traversèrent une première salle assez vaste et sobrement
décorée.

Autour d'une longue table ovale, quelques rares amateurs lisaient
les gazettes.

L'un d'eux, le dos renversé sur son fauteuil, dormait comme une
souche; de ses mains inertes, l'Offciet était tombé.

Mais une porte vient de s'ouvrir et laisse passage à nu vieil ama-
teur, dont la physionomie et la tenue caractérisent l'officier en
retraite.

-Nom de nom! fait-il, quelle deveine !
Il parle dans le vide, personne ne l'écoute, pas un lecteur n'a

tourné la tête de son côté.
On doit être habitué à ses façons de gémir.
Et cet ex-brave porte à la boutonnière la rosette d'officier de la

Légion d'honneur!
Apercevant le gérant, qui marchait devant Jacques:
-Sale rosse, vot' caissier! lui dit-il; m'a r'fusé dix louis, l'co-

quin d'malheur !
-Parfaitement ! fait le gérant le sans s'arrêter.
Jacques prête l'oreille.
Il a perçu le bruit cher aux joueurs, le tintin des pièces d'or re-

muées par la palette du croupier.
L'enfer est là !... derrière cette porte!
-Veuillez prendre la peine d'entrer, dit le gérant.
C'est fait: Jacques est dans l'engrenage.
Tout un monde de damnés se tord autour de la longue table.
Derrière les assis, trois rangées de gens debout, les yeux fixés sur

le banquier, courbant la tête comme des épis murs sous le vent,
quand leur enjeu est ratissé.

Par un mouvement instinctif, Jacques avait déjà mis la main à
son porte-monnaie.

-Ne pontez pas, lui dit tout bas Pelligrani, le banquier est en
veine: vous ne voyez pas le tas d'or et de jetons amoncelés devant
lui.

Mais Jacques, confiant en sa chance, jeta quand même un louis
sur le tapis et, cette fois, le banquier perdit.

Il releva ses quarante francs avec un sourire de triomphe.
S'adressant à son parrain:
-Peut-on boire, ici?
-Jusqu'à plus soif.
-Qu'est-ce que vous prenez ?
-Une consolatrice au sucre.
-Va pour la consolatrice... au sucre.
Pelligrani l'entraîna à l'écart des joueurs et fit servir sur une

petite table isolée, à un angle du salon.
Ils s'assirent en face l'un de l'autre et dégustèrent leur absinthe

en fumant un londrès.
Jacques était fier de son premier louis gsgné au cercle,
Ce louis, il le conserverait précieusement ; il en ferait son porte-

veine, son fétiche.
-Alors, demanda-t-il, comment diable l'appelez-vous déjà ....
-Qui ça?
-Elle, la fille à Nicolas î
-Ah ! ah ! ah ! Savinia.
-Joli nom.
-Pas si joli que celle qui le porte.
-Nous verrons ça. A propos, mon cher Pelligrani, vous pouvez

me préparer ce soir mon engagement, je le signerai. Trouve-t-on
du papier timbré, ici ?

-J'te crois: tout est timbré chez les Amateurs-Réunis.
Jacques choqua son verre contre celui de Pelligrani.
-A la santé de Savinia !
-Et à celle de Nicolas, surtout. C'est Nicolas qu'il nous faut.
La voix du maître d'hôtel annonça:
-Ces messieurs sont servis.
Le salon de jeu se vida aux trois quarts.
Pelligrani conduisit son filleul :lans la salle à manger, splendide-
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ment éclairée, et dont la table, en fer à cheval, était surchargée de
cristaux étincelants, d'argenterie éblouissante.

Il le fit asseoir à côté de lui et l'initia à tous les avantages offerts
aux Amateurs-Réunis par le permissionnaire et ses bailleurs de
fonds,

Le repas ne coûtait que trois francs et en valait bien dix, comme
finesse, abondance et choix des crus.

Encore même était-il gratuit une fois par semaine et suivi d'un
concert où l'on entendait quelques célébrités de cafés-concerts.

Mais, chose curieuse, personne n'engraisse dans cet enfer, si ce
n'est la cagnote.

XVII

PAUVRE FILLE !

Pelligrani n'avait rien exagéré en affirmant que Savinia était
vertueuse autant que belle.

Belle sans le savoir, vertueuse sans effort, ce qui est la perfection.
Elle avait à peine treize ans lorsqu'une de ses camarades de pen-

sionnat, jalouse d'avoir été primée par elle dans toutes les compo-
sitions de fin d'année, lui jeta à la face cet outrage :

-Vous avez beau être la première par la mémoire et l'intelli-
gence, vous serez toujours la dernière d'entre nous par la naissance.

Cela avait été dit la veille de la distribution des prix. .
Savinia rentra, avec sa mère, les bras chargés de couronnes et de

beaux livres dorés sur tranches.
Le comte Dourakine, obligé de rester dans la coulisse, les atten-

dait avec impatience.
Avec quelle joie, quel orgueil paternel il débarrassa de ses tro-

phées la charmante enfant !
Savinia, si enjouée d'habitude, fondit en larmes.
-En voilà des grimaces ! s'écria Pauline, qui n'était rien moins

que tendre. Veux-tu bien te dépêcher d'embrasser petit père et lui
sourire ?

Petit père était un géant barbu, à l'air très dur au promier abord,
mais dont les yeux gris s'animaient d'une lueur de bienveillance
naturelle.

-Pourquoi la gronder? dit-il; ce n'est vraiment pas le jour.
Savi a remporté tous les premiers prix de sa classe ; elle est émue,
cela se comprend.

Et prenant dans ses grosses mains les gentilles menottes de sa
mignonne qui tant lui ressemblait:

-La récompense, dit-il, attire la récompense. Que désires-tu,
Savinia ?

L'enfant baissa la tête.
Pour l'instant, elle ne désirait rien.
Pauline, en femme pratique, crut devoir répondre pour elle.
-Il lui faudrait, déclara-t-elle, une toilette de ville, une de plage

et une de casino.
Savinia releva la tête et, d'un ton net, décidé:
-Tu sais bien, maman, dit-elle, que je déteste ce monde-là. Ja-

mais, jamais je ne mettrai les pieds dans un casino! Petit père m'a
promis de me conduire à Menton et de m'en faire revenir par la
route de la Corniche: une robe et un menteau de voyage me
suffiront.

Pauline haussa les épaules.
-Entendu, fit le comte; mais, à cette tenue de voyageuse, j'ajou-

terai un piano neuf pour remplacer l'épinette que les maladroits qui
viennent ici ont détraqué, à force de taper dessus à tort et à travers.
Tu en auras la clef et personne autre que toi n'aura le droit d'y
toucher..

Cette fois, il parlait en Moscovite habitué à commander et à être
obéi.

Pauline ne répliqua pas.
Elle avait ses raisons de trembler devant petit père qui, à bout

de patience, menaçait de la planter là en lui laissant tout juste de
quoi végéter.

Depuis la vente par autorité de justice de la maison et du riche
mobilier qu'elle tenait de la générosité du Russe, elle vivait à la
villa des Orangers, sorte de maison bourgeoise avec table d'hôte
fréquentée par des étrangere.

Grace à une protection occulte, dont la raison se devine, cet
industriel - logeur, cuisinier et prêteur sur gages - tenait, de dix
heures du soir à minuit, un tripot mondain dans lequel il était
interdit, grâce à la modicité des mises, de se ruiner.

On y apprenait aux sauvages (on appelle ainsi à Nice les nou-
veaux débarqués) toutes les combinaisons de la roulette.

C'était comme une école préparatoire aux oxercices du salon de
jeu de Monte-Carlo.

De vieux joueurs superstitieux venaient y essayer leur veine en
risquant des pièces blanches et, s'ils réuseissaient, ils filaient le len-
demain à la grande partie avec la conviction que leur chance de la
veille les y suivrait.

Le comte Nicolas Douralcine savait tout cela et, voyant grandir
sa chère Savinia, il redoutaitpour elle la promiscuité de ce milieu
interlope.

Mais le moyen de veiller sur elle, alors qu'il était retenu à Odessa
par ses fonctions administratives.....

Le devoir le retenait au pays, et Savinia, toute seule dans l'un
des plateaux de la balance, ne pesait pas lourd.

Ce fut seulement au cours de leur voyage de vacances, en reve-
nant de Menton à Nice par la route de la Corniche, que le comte
Nicolas Dourakine parvint à arracher à sa fille l'aveu du secret qui
lui pesait sur le coeur.

Tous deux, montés à dos do mulets, suivaient la route étroite
dont le serpent.-ment se déroule au sommet de la montagne, avec
d'innombrables circuits.

Cette route côtoie sans cesse le bord de la mer qui, en cet endroit,
est appelée Rivièe du Powant.

Tantôt elle s'enfonce dans les bois d'oliviera ; tantôt, au contraire,
elle s'élève sur la cime des monts, d'où elle commando un horizon
immense; d'autres fois elle traverse les villages semés en grand
nombre sur la côte, ou bien se fraie un passage à travers des mon-
tagnes de marbre.

Mais partout elle est pittoresque, variée en &.spects, offrant, d'un
côté, le spectacle de la mer; de l'autre, une végétation tropicale.

Aussi ce quai de la Méditerranée est une promenade plutôt qu'une
route, et les voyageurs qui la parcourent ne sont pas pressés d'en
atteindre le bout.

Devant le comte Dourakine et sa chère Savinia, le panorama,
sans cesse renouvelé, se déroulait au soleil de la côte d'azur.

Eblouie, enthousiasmée par cette vision grandiose, l'enfant en
oubliait jusqu'à sa préoccupation secrète.

Petit père lui détaillait les sites, les appelait par leur nom, lui en
faisait pénétrer les beautés.

-Voici Roquebrune, disait-il. Vois ces maisons accrochées au
fianc de la montagne. On se demande comment elles tiennent
debout !... Ces murailles démantelées qui dominent la ville sont les
ruines de l'ancien château des Lascaris, avec ses anciens cachots, ses
oubliettes, ses citernes sans fond, ses souterrains sans issue.

-Que c'est beau! disait-elle, je voudrais voyager souvent, petit
père.

-- Avec moi ?
-Oh ! oui ! Toujours. Pourquoi es-tu si longtemps absent? Tu

ne m'aimes donc pas comme je t'aime ! jo suis jalouse de ceux qui
te possèdent là-bas en Russie.

-Ne parlons pas de cela. Regarde, mon enftnt, ce point de vue
qui produit l'effet d'un plan en relief, c'est Monte-Carlo et Monaco.

-Monte-Carlo, répéta-t-elle, maman y va tous les jours, quand
tu n'es pas là.

Il le savait bien. Il s'y était résigné, pour avoir la paix.
Pouvait-il se séparer de la mère sans perdre Savinia ? L'enfant

était encore trop jeune.
-En aucun cas et sous aucun prétexte, ordonna-t-il, n'accom.

pagne ta mère à Monte-Carlo.
-Oh! non, fit-elle.
Elle redevint toute tritte.
Elle ne s'expliquait pas nettement la raison de cette défense!
Lui, tout entier au paysage, continuait ses explications :
-Au-dessus, c'est la Turbie. Ah! voici le monastère de Laghet,

dont la galerie circulaire, pareille au promenoir d'un cloître, offre
aux visiteurs la plus extraordinaire galerie de tableaux qu'on puisse
voir: ex-voto relatant les miracles opérés, chevaux arrêtés, incen-
dies éteints, échafaudages raccommodés, précipices comblés ; et
comme trophées, des béquilles, des brodequins, (les appareils orthopé-
diques, etc.

Spectacle incomparable!
Après la petite ville d'Èze, juchée sur un rocher comme une aire,

voici Beaulieu, niché dans les palmiers, la presqu'îlo de Saint-Joan
et la rade immense de Villefranche.

Savinia poussa un cri d'admiration en apercevant la forêt des
mats de l'escadre.

Mais la vue du panorama entier de Nico où elle allait rentrer,
loin d'exciter son enthousiasme, la rappela au sentiment de la réalité.

Le comte était descendu de sa monture et avait aidé Savinia a
en faire autant.

Ils attachèrent leurs mulets à des oliviers en bordure d'un bois
et s'assirent au pied d'un arbre.

De là, ils voyaient tout Nice, aux faubourgs écartelés, à l'élé-
gante banlieue trouant les verdures de maisonnettes à pignons et
à tourelles.
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-Qu'en dis-tu ? demanda petit père. Aimes-tu Nice ?....
-Pas du tout, répondit.elle.
-- Pourtant on y vient de tous les points du monde; c'est un

paradis terrestre.
-Un paradis, répliqua-t-elle sans sourire, où il y a plus de

démons que d'anges.
Il l'enveloppa de son regard doux caressant.
-T'aurait-on manqué de respect ? lui demanda-t-il.
Elle n'aurait pu articuler aucune accusation formelle contre la

bande de viveurs et de rastaquouères qui fréquentaient Pauline
Chartier.

Le comte répéta sa question en la précisant:
-Et-ce que ta mère recevrait des gens mal élevés qui t'auraient

causé de la peine ? Dis-moi tout. Il ne faut rien cacher à petit père.
Il y a des choses obscures qu'une enfant devine sans pouvoir les

expérimer.
Et puis, Savinia avait le cœur trop bon pour exposer sa mère à

des reproches,
-Mais non, répondit-elle, je t'assure......
-Alors, qu'est-ce qui t'attriste? Pourquoi as-tu pleuré, l'autre

jour, en revenant de la distribution des prix 1....
Il fallait répondre.
Elle était encore bien embarrassée; quelque chose lui disait

qu'en révélant à petit père l'insulte dont elle avait été l'objet de la
part d'une compagne jalouse de ses succès, elle lui causerait de la
peine.

Mais ce secret lui pesait trop sur le cœur et elle s'en déchargea,
toute tremblante, les yeux rougis par les larmes qu'elle retenait à
grand'peine.

Nicolas Dourakine cacha, derrière un sourire forcé, le chagain
cette confidence lui faisait éprouver.

-Ne t'inquiète par, dit-il, des petites méchancetés de tes cama-
rades. Si, pour certaines raisons que tu n'es pas encore en âge de
savoir, si je n'ai pu te donner mon nom, personne n'a pas le droit
de te le reprocher. Si ce fait se renouvelait, nous en serions quittes
pour te placer dans un autre pensionnat. Sois tranquille, ta direc-
trice sera avertie et prendra des mesures en conséquence.

Il ajouta, sans p( iser qu'il ravivait en elle la blessure:
-Nous payons aL. -z cher pour être respectés.
Savinia dut se contenter de l'explication.
On rentra sans plus reparler de rien.
Heureuse de posséder petit père jusqu'à de ses vacances, Savinia,

se laissa aller aux joies naïves de son âge.
La maison, d'ailleurs, était purgée de tous personnages suspects.
Nicolas Dourakine ne recevait presque personne.
Il faisait si froide mine aux importuns qu'ils n'osaient plus revenir.
Durant ce mois béni, il ne vivait que pour sa fille, et lorsque

Pauline allait passer l'après-midi à Monte-Carlo, il ne lui en faisait
aucun reproche.

Débarrassé d'elle, il sortait en voiture découverte avec Savinia, et,
pour lui complaire, la promenait en pleine campagne, loin du brou-
haha de la ville; ou bien il louait une barque, et tous deux, par les
temps calmes, filaient en mer, sous le plein soleil de la côte d'azur.

Si la pluie les obligeait à rester à la maison, 1 e père, excellent
musicien et doué d'une puissante voix de basse, chantait ses mélo-
dies favorites, accompagné tant bien que mal au piano par Savinia.

Ou encore ils lisaient ensemble, dans le même livre, des histoires
de voyages, des aventures de terre et de mer.

Le doigt étendu sur la carte des pays parcourus par le narrateur,
Nicolas Dourakine suivait pas à pas l'itinéraire.

Et comme lui.même avait beaucoup voyagé en son temps, il
ajoutait au récit imprimé quelques souvenirs personnels.

Et Savi, s'axtasiait, en l'écoutant comme un oracle.
Mais des lettres pressantes le rappelaient, il reprit son chemin de

la Russie et Savinia rentra à son pensionnat oi, comme si un mot
d'ordre avait été donné, personne ne lui fit plus d'allusions.

Quiant à Pauline, que ses amis de Monte-Carlo avaient surnommée
la Cosa'u, elle trouva encore moyen, l'année suivante,- de faire
vingt mille faancs 'le dettes chez les usuriers de Nice; mais ce fut
la fin de son crédit, Nicolas Dourakine ayant déclaré à ces indus-
triels qu'il ne répondrait plus de rien.

Le jeu l'avait prise tout entière, corps et âme.
Sa passion, effrénée jadis, s'était transformée peu à peu en une

manie obsédante.
La Cosaque liardait maintenant sur ses enjeux, par crainte de

manquer de munitions avant la fin de la semaine.
Elle se rendait chaque jour à Monte.Carlo, le bras droit chargé

d'une sacoche de pièces de cent sous, qu'elle exposait selon une mar-
tingale qu'elle tenait d'un vieil Allemand, professeur de mathéma-
tiques.

Elle ne gagnait presque jamais et en accusait tous les saints du
paradis et tous les diables de l'enfer.

La malheureuse s'était ruinée à tous points de vue,
Les émotions du jeu, l'angoisse des échéances, la peur du lende-

main, les fièvres, les insomnies avaient doublé pour elle le nombre
des années.

Cette ancienne beauté de féerie n'était plus que l'ombre d'elle-
même.

Elle en avait tellement conscience qu'elle ne prenait aucun souci
de sa toilette

Atteinte d'embonpoint précoce, son teint avait des reflets de cire
flétrie.

Ses yeux bridés clignotaient continuellement.
Elle souffrait de douleurs intolérables dans les jambes et, pour

les apaiser, se piquait à la morphine.
Ce fut à la table même de la roulette qu'elle fit la connaissance

de Pelligrani.
Se trouvant décavée malgré toute sa prudence, elle se disposaià

au déparb, lorsque le rastaquouère, qui était en grande veine, lui
offrit cent francs pour continuer la lutte.

La Cosaque n'était plus habituée à ses galanteries de sexe fort.
Elle en conçut une véritable estime pour le vieil étudiant, qui se

donnait partout comme docteur en médécine de la Faculté de Paris.
Il s'en revinrent ensemble à Nice, et Pelligrani, dont le seul but

avait été de se faufiler chez elle, parla si bien, qu'elle l'invita à venir
prendre le thé le dimanche suivant.

L'intrigant avait aperçu, quelques jours auparavant, la Cosaque
entrant à l'église avec sa fille.

Ébloui par la beauté de Savinia, il s'était enquis de leur dameure
et de leur position sociale.

Il se croyait amoureux d'elle; et il eut le bonheur de lui être
présenté par ea mère.

Au bout d'un mois, n'ayant pu en obtenir un regard, il reconnut
qu'il n'y avait rien à espérer dans cette ennuyeuse demeure.

Ce fut à cette époque que Nicolas Dourakine, venu pour passer
huit jours à Nice, le consulta sur son asthme.

L'étudiant eut, comme il le dit à Jacqnes, la bonne fortune d'in-
diquer au comte un remède efficace, et il devint son ami.

Un moment, il conçut l'espoir d'épouser Savinia; mais la jeune
fille, avertie par petit père, ne cacha pas la répulsion que cet étran-
ger lui inspirait.

Pelligrani n'insista pas et repartit pour Paris, emportant l'estime
et la reconnaissance du comte.

Ce dernier n'avait plus qu'une idée: marier Savinia le plus tôt
possible afin de la soustraire à la contagion de son entourage.

Mais, en dehors d'aventuriers tout prêts à accepter la dot et la
fille pardessus le marché, il ne se présentait aucun parti honorable.

Le comte se désolait d'autant plus que Savinia, ayant terminé
ses études, ne quittait plus sa mère qui la laissait seule dans cette
villa interlope, pendant ses tournées à Monte-Carlo.

Une résolutions énergique s'imposait.
Nicolas Dourakine ne vit d'autre salut pour son enfant que de

la conduire à Londres et de la placer dans une famille honorable,
sous le prétexte de lui faire apprendre l'anglais.

Cette combinaison lui permettrait de gagner du temps.
Il partit pour Nice, en proie à une vive agitation.
Il apportait la rançon de l'enfant: vingt mille francs que Pauline

Chartier ne manquerait pas de sacrifier à la roulette.
La Cosaque, chase étrange, n'accepta pas ce marché aussi facile-

ment qu'il l'avait espéré.
Malade, souvent alitée, elle appréciait le dévouement de sa fille

et en usait sans scrupules....
La vue des billets de banque la décida.
Le comte lui remit la somme le soir même, sous conditions que,

dès le lendemain, il emmènerait Savinia à Londres.
L'infortuné ne devait plias sortir vivant de la villa des Orangers.
Dans la nuit, il fut pris d'une crise d'asthme suivie d'une conges-

tion qui le foudroya, sans lui laisser le temps de dire adieu à son
enfant.

Savinia faillit succomber à l'excès de sa douleur. Elle n'eut même
même pas la consolation de conduire petit père au champ du repos: des
gens, munis de l'autorisation nécessaire, prirent possession du corps,
le mirent dans un cercueil, le chargèrent en fourgon, le conduisirent
à la gare, montèrent avec lui en wagon et le transportèrent à Odessa.

La Cosaque, frappée au cœur par ce dernier coup du destin, fail-
lit trépasser dans la semaine.

Elle ne devait pas s'en relever.
L'anémie s'empara de son pauvre corps tant admire,jadis sous les

feux électriques, aux apothéoses de la féerie.
Elle ne quittait le lit que pour la chaise longue.
La morphine dont elle ne pouvait plus se passer, et qui accélérait

sa fin, lui procurait d'enivrantes hallucinations.
Chaque jour elle volait, en imagination, à Monte-Carlo, traversait

d'un bond les espaces, venait, à son heure habituelle, prendre place
à la sainte table, pontait encore, jusqu'à épuisement de la fameuse
sacoche,

Parfois elle croyait gagner, et des cris du joie lui échappaient.
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Savinia se multipliait pour lui adoucir les angoisses de cette lente
agonie.

Elle ne prenait presque pas de repos, vaquant à tous les soins du
ménage, accourant au premier appel de la malade.

Pour suffire aux dépenses de cette coûteuse maladie, elle engagea
au Mont-de-Piétié tous ses bijoux personnels.

Cette dernière ressource s'épuisa et la pauvre enfant se vit obligée
d'avouer à Sant'Argeli, l'industrieux propriétaire de la Villa des
Orangers, qu'elles étaient dans l'impossibilité de lui régler sa note.

Savinia s'attendait aux pires calamités. Aussi, grand fut son
étonnement, lorsque le Sicilien lui répondit de sa voix la plus cares-
sante :

-Ne vous inquiétez pas, mon enfant; madame votre mère a
dépensé ici assez d'argent pour qu'on lui fasse crédit jusqu'à la fin.
Ne vous privez de rien ; je réponds de toutes vos dépenses.

-Oh ! merci, fit Savinia. Comment pourrai-je reconnaitre un
pareil service !....

-C'est bien simple, mademoiselle, répondit l'astucieux person-
nage; ma comptabilité est en retard, et le temps me manque pour
la mettre au courant. Vous êtes instruite et vous avez une belle
écriture; voulez-vous être mon comptable?

Savinia pâlit et chancela. ,
Et personne pour la protéger, la défendre au besoin!
Elle pensa à sa mère que cet homme pouvait envoyer du jour au

lendemain à l'hôpital; elle se vit chassée elle-même, sans pain, sans
asile. Elle accepta.

Savinia mit sa mère au courant des bonnes dispositions du pro-
pràpriétaire à leur égard et de l'offre qu'il lui avait été faite.

Dès le lendemain matin, Sant'Argeli la fit prier de descendre
La nécessité l'obligeait de se rendre à l'appel du Sicilien.
Elle ne se rassura qu'en la trouvant en compagnie de sa femme,

Angélica.
-Chérie, dit-il d'un ton de fausse bonhomie à cette dernière, tu

voudras bien indiquer à Mlle Chartier ce qu'elle aura à faire ici,
tous les matins, de neuf heures à midi. Madame sa mère attend que
la succession du comte Dourakine soit réglée. Elle est couchée sur
le testament pour une somme que les héritiers directs refusent de
servir. Il y aura procès; mais c'est gagé, bàr. En attendant, Mlle
Chartier tiendra nos livres, ce qui nous épargnera les frais d'un com-
table.

La vieille, aussi cupide que jalouse, montra ses dents jaunes dans
un mauvais sourire d'incrédulité.

-Qui nous prouve, dit-elle, que Mme Chartier gagnera son pro-
cès ?

S'adressant à Savinia:
-Espérez-vous, mademoiselle ?
La jeune fille, tout en larmes, eut le courage de mentir paur

gagner du temps, pour épargner à sa mère les tortures de l'abandon.
-Oui, madame, balbutia-t-elle.
D'un coup d'Sil, Sant'Argeli la remercia de s'être fait complice

de son habile mensonge.
Puis, il disparut, la laissant seule avec Angélica.
L'Italienne initia Mlle Chartier aux mystères de la comptabilité

des opérations multiples et variées de la Villa des Orangers.
Puis, lui remettant livres et factures: -
-Vous serez bien mieux chez vous qu'ici, lui dit-elle, pour faire

ce travail. Il ne faut pas laisser votre mère toute seule.
Savinia remonta auprès de sa mère et se mit de suite à la besogne.
A midi, comme d'habitude, un domestique, chargé de les servir,

leur apporta le menu de la table d'hôtel.
Il n'y avait donc rien de changé à leur existence, ai ce n'est que

Pauline se lamentait de plus belle et que Savinia était agitée par
de sombres pressentiments.

Le lendemain matin, la courageuse enfant descendit montrer son
travail.

Sant'Argeli examina le, lèvres, contrôla quelques additions et
n'ayant constaté aucune er. aur :

-Décidément, dit-il, vous êtes une perle! Que n'êtes-vous ma
petite soeur chérie ! Comme je vous cajolerais, comme je vous ferais
la vie heureuse!

Elle recula de trois pas et prenant un grand air de froide dignité:
-Alors, dit-elle, je puis retourner auprès de maman ?
-Un petit instant, mademoiselle. Comme vous êtes pressée de

me quitter ! Je vous fais donc bien peur 1....
Oui, il lui faisait peur, une peur atroce!
Fort heureusement, l'arrivée d'un voyageur obligea le patron à

terminer l'entretien.
Il rendit les livres à Savinia et, la reconduisant jusqu'à la porte
-Continuez tout doucement ce travail, lui dit-il. Rien ne presse
Rentrée chez elle, Savihiia eut à subir l'interrogatoire de sa mère
-Comme tu as l'air triste ! ui dit la Cosaque.
La pauvre enfant, qui contenait à grand'peine ses larmes, éclata

en sanglots.

i
-C'est ça, c'est bien ça. je m'en doutais, dit Pauline. Le gueux

t'a embrassée, n'est-ce pas ! Il t'a embrassée de force ?.
-Non, matman, oh! non....
-Possible, mais n'empêche qu'il faudra que tu veilles !... Les

hommes sont si méchants !...
Elle se tut un instant, pour juger de l'effet de sa diatribe.
Et prise soudain d'une crise d'égoïsme féroce:
-Est-ce que nous allons rester toute notre vie dans cette turne ?

J'en ai soupé, moi, de la Villa (les Orangers!
La pauvre enfant se redressa :
-J'aimerais mourir! s'écria-t-elle.
.- Ou voir mourir ta mère à l'hôpital!
C'en était trop.
Savinia renbra dans sa chambre et s'y renferma.
D'une voix brisée par la maladie et par la colère, l'ancienne figu-

rante de féerie lui lança ces mots:
-Tu ne m'aimes pas !... Tu ne m'as jamais aimée
Il y avait du vrai dans cette accusation, mais à qui la faute ?
Les parents n'ont; droit qu'à l'aflection qu'ils méritent.
Or, depuis qu'elle s'était laisïsée prendre toute entière par le jeu,

la Cosaque n'avait plus rien do la femme, plus rien de la mère.
Ce jour-là pour apaiser ses douleurs physiques, pour se procurer

toutes les illusions de Monte-Carlo, elle redouba ses piqûres à
la morphine.

Une fièvre intense s'empara d'elle.
Le lendemain soir, sa situation s'aggrava à tel point que Savinia

dut envoyer chercher le médecin.
Ce dernier ne dissimula pas ses appréhensions.
Il prescrivit une ordonnance coûteuse.
Savinia se trouvait sans argent, et, pour rien au monde, elle n'au-

rait voulu en demander à Sant'Argeli.
Elle se désespérait, lorsque, vers minuit, on frappa doucement à

la porte.
Qui pouvait venir à pareille heure ?....
Elle ouvrit
C'était Sant'Argeli!
-Excusez-moi, dit-il, ce n'est pas le patron qui se présente à

vous, mais l'ami, l'ami sincère juslu'à la mort Je sais que votre
mère est au plu' mal et je n'ignore pas que vous vous trouvez sans
rec.source. Prenez ceci, c'est prêté de bon cœur.

Sans attendre la réponse de Savinia, il lui glissa un portefouille
dans la main et se retira fermant la porte lui-même.

La Cosaque s'était amoupie.
Le bruit de sa respiration saccadée troublait seul le silence de

la nuit.
Savinia,, à bout de force, se laissa tomber dans un fauteuil.
Elle jeta le porttfeuille à ecs pieds.
Cet objet lui brûlait le.s m>ins. Il y avait de l'argent là-dedans...

de l'argent avancé sur quoi ?....
Grave qostion !
Ello ne se faisait aucune illusion sur l'amitié du Sicilien, sur ses

assuranco de dévoneent.
Pour échapper dle ne voyait plus qu'une solution : la mort
Elle s'endormit enfin, d'un lourd sommeil hanté de cauchemars.
A l'aube, un cri strident la réveilla.
Savinia se précipita dans la chambre de sa mère.
Pauline, droite sur son lit, la bouche crispée, la main appuyée à

la place du coeur, les yeux sortis de l'orbite, cherchait vamiement à
reprendre la respiration.

Elle retomba soudain.
C'était fini.
Savinia sonna pour appeler du stcours.
Le premier arrivé fat Sant'Argeli.
-Du courage! mademoiselle, dit il. J'irai moi-même chercher le

médecin ; mais, hélas! je crois que votre mère est à jamais délivré:
de ses souffrances. Je ne puis (lue vous répéter : du courage !

Il fallait pcurtaint le remercier.
Savinia lu lit à contre-coeur, et il en conçut une joie qui déton-

nait affreusement dans la chambre mortuaire.
Elle s'ogenouila'edevant le lit et se mit à prier pour le repos de

l'âme de ettte femme qui avait si mal compris ses devoirs do mère.
Elle ne voulais plus se souvenir (lue des preuves de tendresse

qu'elle lui avait donuées, autrefois, avant sa funeste passion pour la
roulette.

Le médecin, amené par Sant'Argeli, ne put que constater le décès
de Pauline Chartier.

Deux jours après, les restes de la Cosaque était inhumés au
cimetière de Nice.

Sant'Argeli si chargea de touis les frais.
. Devinant que S'.vinia nourrissait des projets de suicide, il se

montra si respectueux envers elle que, à defaut d'autre ressource,
elle accepta l'emploi de comptable à demeure à la villa des
Orangers.

Contre 1 les Rums Obstinés, la Uoqueluche, l'Asthme, le Uiroup, etc, ete, . -B A4IIME REWI AL
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Elle s'installa au comptoir de la table d'hôte, prit le service com-
plpt de comptabilité et de surveillance.

Sans autre ambition que de gagner sa vie en travaillant, elle
aurait été tout au moins tranquille dans cette modeste situation;
mais il était écrit que sa beauté devait lui être une source de
dangers.

XVII

LA BItElIIS ET LES LOUPS

Parmi les ricbes étrangers qui, à cette époque, venaient passer la
belle saison à Nice, il n'en était pas de plus envié que le Brésilien,
Pieto Ramez, dont on évaluait la fortune à cent millions.

Ct heureux mortel jouissait d'une santé inaltérable et d'une
philosophie personnelle qui le mettait à l'abri de tous soucis.

Il atteignait la quarantaine et, malgré les pièges tendus à ses
millions, il restait célibataire, par conviction.

Il considérait la vie comme un voyage que, seul, le riche peut se
rendre agréable s'il a soin de s'épargner toute cause de chagrin ou
d'ennui.

-Je ne me marierai jamais, disait-il, parco que, si je me mariais,
je serais exposé à aimer ma femme, à adorer mes enfants, et que Bi
ces êtres chéris venaient à mourir avant moi ou à me donner, de
leur vivant, de graves sujets de mécontentement, j'en souffrirais par
force et que j'ai horreur de la souffrance.

Pietro Ramez devait sa fortune à un père et à un aïeul qui
s'était usés au travail.

Il ne voulait pas faire comme cs infortunés.
Il était réFolu à profiter en paix du fruit de leur surmenage.
Piétro Ramez avait confié à un homme sûr la gérance de ses

biens.
Il le payait largement et l'intéressait de même dans l'augmen-

tation de ses revenus.
Un intendant habile dirigeait sa nombreuse domesticité.
Tout valet dont il avait à se plaindre était congédié séance

tenante.
En résumé, Pietro Ramez ne connaissait d'autre loi que sa fan-

taisie et prenait mille précautions pour ne se créer aucun devoir.
Il avait la charité facile, mais il la faisait à tort et travers, sui-

vant son humeur.
Il dom ait volontiers aux vagabonds de profession et accompa-

gnait toulours son aumône de cette recommandation qui le peint
tout entier:

-Tiens, voilà de quoi fainéantiser pendant huit jours, durant
lesquels tu seras aussi heureux que moi.

Il avait le culte de tous les arts, particulièrement de la musique;
mais il contentait d'admirer et m'ambitionnait à aucun degré le
titre d'artiste.

En vrai sybarite qui ne recherche que son plaisir, Pietro Ramez
savait cueillir la rose sans jamais s'exposer aux épines.

Il chargeait de tout son secrétaire, Antonio Armanzor.
Antonio, Armanzor nain difforme, mais pourvu d'une instruction

encyclopédique et d'un esprit pétri de malice, était son secrétaire.
Il possédait l'art de distraire son maîbre, savait garder le silence

ou bavarder à pleine fantaisie, selon l'occasion.
Son service le tenait constamment en haleine.
Levé de bonne heure, il parcourait les journaux du jour et notait

au crayon rouge les articles capables d'intéresser le millionnaire.
Une sonnerie électrique reliait sa chambre à celle de ce dernier,

dans la eplendide villa que Pietro Ramez s'était fait construire sur
la promenade des Anglais.

Or, un matin qu'Antonio croyait captiver le maître par la lec-
ture d'un récit de crime sensationnel, Ramez l'interrompit soudain
en lui envoyant en pleine figure la fumée de son cigare.

-Assez, dit.il, tout cela est fort ennuyeux. Quand donc nous
servira-t-on un crime nouveau, un c rime qui ne ressemble pas à
tous les autres crimes ? Ces gens-là manquent absolument d'inven-
tion !

En pareil cas, le nain ne manquait pas de souligner l'opinion du
maître par quelque saillie de son cru.

-Voudriez-vous, Altese, que, pour vous complaire, je commisse
un crime si beau, si célèbre qu'on en parlât jusqu'à la fin des siècles ?

-A ton aise, cher Antonio!....
-Je me charge de surpasser Érostrate qui, ambitieux de se ren-

dre, à l'instar des cocquérants, immoi tel par une distinction mémo-
rable, incendia le temple de Diane, à Éphèse, la nuit même de la
naissance d'Alexandre, trois cent cinquante-six ans avant Jésus-
Christ-

-Trois cent cinquante-six ans! En es-tu sûr ?
-Aussi sûr que vous bâillez d'ennui, ce matin, pour une cause

que je devine et que je me charge de supprimer.
Ramez fronça les sourcils: signe d'orage intérieur.
-Qu'avait-il donc de si remarquable, ce temple ? dit-il en bâil-

lant de nouveau. Instruis-moi, affreux puits de sciences ; mais
arrange-toi de façon à ne pas me casser la tête, sinon....

-Le temple d'Ephèse, répondit Antonio, était une des sept mer-
veilles du monde connu des anciens. L'architecture et la sculpture
avaient épuisé leurs trésors dans la construction de ce monument,
enrichi depuis des siècles des dons volontaires de toutes les villes
de l'Asile. Les Éphésiens, indignés, rendirent un décret qui défen-
dait sous peine de mort de prononcer fe nom d'Érostrate. C'était le
meilleur moyen de perpétuer....

-Assez! fit Ramez. Maintenant, parle-moi de ton projet de beau
crime.

-J'y renonce, de pour de compromettre nion avenir et de per-
dre, en me faisant guillotiner pour vos beaux yeux, le bénéfice du
testament sur lequel vous avez dû me coucher honnêtement.

-Comment! avorton! créature ratée, s'àcria Ramez, tu espères
que je mourrai avant toi? f

-J'y compte absolument.
La plaisanterie dépassait les bornes.
Elle valut à Antonio un coup de pied qui l'envoya rouler sur le

tapis, au fond de la pièce.
Le nain se releva aussitôt.
-Pardon, Excellence ! fit-il. Je regrette que ma réplique vous

ait déplu au point de donner à votre pied une direction contraire à
mes intérêts les plus sacrés. Je suis prêt à me poignarder sous vos
yeux, si ce sacrifice pouvait vous procurer une seconde de saine
distraction.

-Ce faisant, dit Ramez, tu ne détruirais pas une des sept mer-
veilles du monde.

-Hélas ! maître, il n'y a plus de merveilles, à part celle que j'ai
découverte tout près d'ici, pas plus tard qu'hier soir.

Le visage du Brésilien se fit souriant.
-De quelle couleur, ta merveille, cher Antonio ?
-Brune.
-Et les yeux? demanda le maître.
-Quels yeux ?
-Ne fait pas l'idiot !
-Jamais ! Excellence, cela me serait trop difficile. Est-ce que par

hasard vous voudriez parler des yeux de la merveille dont il s'agit!
Oui, n'est-ce pas? Apprenez, Altesse, que ces étoiles éclairent un
visage aux traits fins, réguliers, et avantagé d'un grand air de
noblesse et de vertu qu'on rencontre rarement dans les villes fré-
quentés par des gens comme nous.

Ramez allongea le pied droit, mais le nain, qui se tenait sur ses
gardes, fit un bond de côté et esquiva la correction.

-Je t'ai demandé, affreux citron, détestable cloporte, de quelle
couleur sont ses yeux !

-Gris bleu, mais pas pour vous servir.
-Assez de réflexions inutiles on je te raye de mon testament !
Le nain se frotta les mains.
-Vrai, Altesse, vous n'avez pas oublié le fidèle serviteur qui

accepte tout de vous, les louis d'or aussi bien que les coups de pieds?
-Silence! et réponds: quel âge?
-Dix-sept ans.
-Pas de famille, Excellence! Ni père, ni mère, ni oncle, ni tante,

ni cousins, ni cousines! Seule, seule au monde !
-Son nom?
-Savinia.
-Sa situation sociale ?
-Caissière à la villa des Orangers.
Le nain possédait les renseignements les plus complets sur la fille

du comte Nicolas Dourakine.
Il les donna au maître qui, dans sa confiance en l'habileté éprou-

vée de son secrétaire ne lui demanda même pas l'origine.
-C'est bon, dit Pietro Ramez, nous irons dîner ce soir à la villa

des Orangers. La cuisine y est-elle passable ?
-Excellente, Altesse I Sant'Argeli tient à satifaire les palais les

plus fins de'a nombreuse clientèle. Reconnaissant la supériorité de
la cuisine française sur l'italienne, il a embauché, comme chef, un
docteur ès sauces qui a fait ses classes à l'Auberge du monde, je
veux dire Paris.

On était dans la première semaine de janvier.
La vie battait son plein à Nice.
Jamais la villa des Orangers n'avait vu société plus nombreuse

ni plus choisie à sa table d'hôte et à son petit casino clandestin de
roulette et de trente et quarante.

Les époux Sant'Argeli marchaient à grands pas vers la fortune.
Grâce à qui ?
Grâce à la réputation croissante de la belle Savinia.
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On venait diner là pour pour la voir, on s'y attardait pour la
contempler.

Savinia s'était habituée peu à peu à sa célébrité.
Aux hommages qui lui arrivaient de toutes parts, elle opposait

une froideur désespérante.
Ses regards ne s'arrêtaient sur personne.
Jeunes et vieux en étaient pour leurs frais et galanterie.
Quant aux billets enflammés qui lui arrivaient journellement,

elle les brûlait sans les avoir lus.
Qu:espérait-elle ? rien ! Elle vivait au jour le jour, satisfaite de

n'être à charge à personne, ne se faisant aucune illusion sur les
dangers qui la menaçaient, se tenant sur ses gardes.

Elle redoutait surtout l'homme qui passait vis-à-vis d'elle pour
un bienfaiteur.

La nécessité la rendait diplomate: bien qu'ayant fort peu de
sympathie pour Angelica, elle se montrait aimable et prévenante à
son égard.

Elle s'en faisait, tacitement, une aliée.
La vieille prenait peu à peu confiance.
Avertie par les sous-entendus de la caissière, elle veillait au grain

et, guidée par l'instinct, surgissait presque toujours devant son
mari, au moment où il papillonnait autour du comptoir.

Telle était la situation lorsque Jacques Brémond, guidé par Pelli-
grani, débarqua un beau matin à la villa des Orangers.

Attiré par les séductions de la roulette de Monte-Carlo et par
l'espoir d'un beau mariage, il mettait à profit les vacances du Jour
de l'an.

Au besoin, il les prolongerait de quinze jours, sous prétexte de
maladie.

En apercevant Savinia en grand deuil et installée à la caisse,
Pelligrani pressentit l'écroulement de son ingénieuse combinaison
pour faire la fortune de con compagnon et s'assurer une commission
de vingt mille francs.

Quant à Jacques qui, en principe, ne s'emballait jamais à la vue
d'une jolie femme, il était littéralement ébloui par la beauté de la
caissière.

-J'ignore, dit-il tout bas à son compagnon, comment est la fille
à Nicolas; mais elle ne saurait égaler en perf etion la merveil-
leuse brune qui est assise au cimptoir et n'a pas encore daigné nous
accorder un regard.

C'était l'heure du déjeuner.
Les premiers clients arrivés s'installaient à la grande table, le

plus près possible de la caisse,
Tous, sans exception, adressajpnt, au passage, un compliment à la

belle enfant.
Jacques s'attabla de façon à l'avoir en face de lui.
Pelligrani en fit autant.
De sa place, le rastaquouère salua Savinia qui, l'ayant reconnu,

rougit légèrement et inclina la tête sans qu'nn sourire éclairât sa
physionomie de madone.

-Vous la connaissez? lui demanda Jacques.
-Hélas!
Jacques se prit à rire,
-Je devine, dit-il: vous lui avez fait les yeux doux et ça n'a

pas mordu.
-Tout justement.
-Un autre serait peut-être plus adroit et, conséquemment, plus

heureux. Je vous avouerai, mon cher Pelligrani, qu'il me serait
doux de réchauffer ce cœur glacé. Je ne voulais pas croire qu'un
homme de bon sens pût tomber amoureux subitement, j'ai toujours
nié ce que les poètes appellent le "coup de foudre "; eh bien[. je
crois, ma parole ! que je suis pincé tout de bon ou plutôt que j'en
pince. Adieu, la roulette! bonsoir, la fille à Nicolas! je veux la
caissière et je l'aurai! A quel joli petit nom répond ma dulcinée ?

Pelligrani se pencha à son oreille.
-C'est Savinia, Savinia elle-même 1
-Admirable! fit Jacques en pouffant de rire. Et que faites-vous

maintenant de Nicolas ?....
-Je crois deviner... mauvaise affaire... nous sommes dans le

lac... Gardez-moi ma place, je cours aux informations et je reviens.
Pelligrani se rendit au bureau de la villa.
Il possédait l'estime de la patronne chez qui, maintes fois, il

avait amené de riches étrangers.
Angélica lui fit fête en le reconnaissant et il n'eut pas de peine à

lui délier la langue.
En moins de deux minutes, elle fui dévida tout le chapelet: la

mort du comte Dourakine, celle de la Cosaque tombée dans le dé-
nuement, et enfin l'entrée de leur fille au service de comptabilité
de la villa des Orangers.

-Vous ne la garderez pas longtemps, hasarda Pelligrani.
-Pourquoi donc?....
-Parce qu'elle est trop belle,
-Belle i pas tant que ça ! grogna la vieille.
Pelligrani en savait assez.

Il descendit reprendre sa place à la table d'hôte et mit de suite
son complice au courant de la situation.

Jacques out tôt fait d'en prendre son parti.
-Cher ami, dit.il, si nous buvions à sa santé une bouteille de

corton ? Vrai, je ne me suis jamais senti aussi heureux. La dame
de pique m'avait fait oublier la dame de coeur ; mais elle m'a fourni
assez de trèfle pour que, en l'occurrence, je ne reste pas sur le
carreau.

C'était peut-être le premier jeu de mots qui lui tombait des
lèvres: l'amour fait parfois de ces miracies!

Les deux camarades déjeunèrentjoyeusement.
Vers la fin du repas, se penchant vers Jacques, son compagnon

lui demanda de le présenter à la caissière.
-A quoi bon! fit Pelligrani. Je ne la connais que trop, la fille à

Nicolas: elle fait la sourde et l'aveugle à volonté. Elle décourage-
rait le Grand Turc.

Ces difficultés, loin de calmer Jacques, attisaient le feu nouveau
qui s'est déclaré si subitement dans tout son être.

-Ah ! ah ! murmura-t-il, il f tudra lutter !... J'aime ça, moi, la
lutte !

Fier de sa belle prestance, se croyant irrésistible, il fixa de ses
yeux ardents la belle caissière, avec la volonté absolue de l'obliger
A s'occuper de lui.

Elle releva soudain la tête et leurs regard se croisèrent.
Enfin ! cette statue daignait s'apercevoir qu'il la contemplait.
Dans sa fatuité d'homme fort, Jacques Brémond ne doutait pas

d'avoir produit la meilleure impression.
-Mon cher ami, dit-il au rastaquouère, je ne vous demande plus

de mu présenter à Savinia. Je saurai bien remplir tout seul cette
formalité préalable. Je vous prierai simplement de l'informer que
je l'adore,

-Commission fdcile à remplir; mais ne vous montez pas la tête,
à moins que voi idées do grandeur n'aient été consumées par la
flamme ardente de cet amour naissant.

-Permettez, mon ami, répliqua Jacques, je suis pour l'instant,
tout à la bataille. Or, Napoléon lui-même savait, à l'occasion, des-
cendre de son dada.

La salle à manger se vida peu à peu.
Tous les clienti se rendaient au salon de roulette, où l'on jouait

l'après-midi, sous la direction de Sant'Argeli en personne, à la fois
banquier et croupier.

-Nous empêchons Savinia d'aller déjeuner, dit Pelligrani Réglons
la note et venez prendre votre première leçon de rouge et de noire
avant de partir pour Monte-Carlo.

Jacquee lui glissa dins la main un billet de cinquante francs, en
l'invitant à payer la caisse et à faire une commission-

Le rastaquouère s'exécuta sans aucun embarras.
Il en avait tant fait, dans sa vie errante, de ces commissions indé-

licates !
D'un pas délibéré, il s'avançait au comptoir.
-Mademoiselle Savinia, dit-il, a-t-elle préparé ma note ?
-La voici, monsieur; j'attendais votre ordre pour vous la faire

présenter par le garçon,
Elle lui tendit une soucoupe sur laquelle le petit papier était

étalé.
Pelligrani paya, laissant au fond de la soucoupe quelques pièces

blanches que Sivinia, toute rougissante, se hâta de passer au garçon.
-Je vous plains, mademoiselle,dit le rastaquouère en simulant une

émotion que démentait son visage impassible. J'ai appris vos mal-
heurs par Angélica. Vraiment! la situation que vous occupez ici
n'est pas digne de vous, de votre instruction, de vos grâces incom-
parables....

Du matin au soir, chacun répétait le même refraia à Savinia.
Elle en avait assez, à la fin!

-- Je ne me plains, monsieur Pelligrani, dit-elle, et je n'autorise
personne à me plain Ire.

-Toujours la même, S ývinia! Votre père était fier de vous et
c'était justice; mais il n'est plus là pour assurer l'avenir. Le comte
Dourakine a oublié que la mort surprend les plus robustes et les
foudroie, ainsi que fait du chêne l'ouragan déchaîné.

Des larmes vinrent aux yaux de Savinia.
-Laissez-moi, monsieur, dit-elle, je vous demande rien. Par

pitié, laissez moi i
Mais lui:
-Savina, je connais quelqu'un qui ferait votre bonheur. Oh!

rassurez-vous, ce n'est pas de moi qu'il s'agit ; mais de mon ami, ici
présent. Regardez-le, il a toutes les illusions de la jeunesse, il vous
adore.

Le rastaquouère n'attendit pas la réplique.
Il se dirigea vers la porte donnant sur le salon de jeu et fit un

signe à Jacques de le suivre.
L'amoureux se leva, et la tête haute, les yeux chargés de ce iluide

mystérieux que possèdent certains êtres malfaisante et tout de
volonté, il s'approcha à son tour de la caissière.
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-Cet imbécile de Pelligrani vous aura répété quelque sottise
échappé à sa folle imagination. Qui n'éprouverait pour vous, pour
votre caractère, le respect dû au malheur et à la vertu ? Mais je ne
suis qu'un voyageur, bien jeune pour le prendre aux sérieux ! Quelle
que soit ma destinée, je n'oublierai jamais l'impression que vous
m'avez faite; non, jamais ! ...

Et, d'un pas lent, sans perdre un pouce de sa haute taille, il
rejoignit le rastaquouère, qui l'attendait à la porte,

Ils disparurent tous deux dans le salon de jeu.
Jacques saisit par le bras son compagnon et, riant nerveusement;
-Cher ami, je vous en veux à mort!
-A cause ?...
-Vous n'auriez pas dû m'amener ici. J'étais si tranquille, je

n'avais jamais aimé personne, et maintenant me voilà amoureux
d'une caissière sans le sou!

Mais bientôt le tintement du métal ratissé sur le tapis vert par
l'ingénieux Sant'Argeli lui fit oublier les beaux yeux de Savinia.

Il s'approcha de la table.
-Voulez-vous que je vous explique la marche du jeu ? lui demanda

Pelligrani,
-Inutile,répondit Jacques: J'aiousoin,avant mon départ de Paris,

d'étudier la chose dans un traité spécial. Je .ne suis môme livré à
de savants calculs, espérant trouver un système, une martingale,
pour gagner à coup sûr. Ah ! c'est bien combiné... pour le ban-
quier de la roulette! Quant au joueur, il n'a qu'à compter sur sa
veine et à s'emballer le moins possible dans la déveine.

Jacques Brémond parlait déjà comme un de ces vieux routiers
pour qui le jeu n'a plus de secrets.

Cette petite partie de famille, où le maximum de l'enjeu était
limité à un franc, ne tarda pas à lui sembler monotone.

Filons à Monaco, dit-il à son compagnon.
Ils repassèrent par la salle à manger.
Savinia n'y était plus.
Jacques s'arrêta au comptoir, prit la plume et inscrivit ces mots

au bas de sa carte de visite: Qui vous aime et n'attend que l'occa-
sion de vous prouver son dévouement,

Il mit la carte sous enveloppe fermée et la laissa en évidence.
-C'est peut-être aller trop vite en besogne, fit observer Pelli-

grani.
-Vous n'y entendez goutte, répliqua Jacques. Savinia est mal-

heureuse ici et elle ne demande pas mieux qu'on lui tende la perche
pour l'en tirer. L'essentiel est que la perche lui soit plaisante 1 Main-
tenant, hop! en route!

Il se firent conduire en voiture à la gare et sautèrent dans le
premier train pour Monte-Carlo.

Durant le trajet, Jacques accorda à peine quelques regards a l'ad-
mirable paysage quiae déroule, au bord de la mer, durant une
heure. tout au plus.

Indifférent aux beautés de la nature, nullement artiste, le fils de
Rassajou n'était sensible qu'aux jouissances matérielles.

Il courait à la fortune et, sur cette route où l'ambitieux voudrait
aller toujours plus vite, il ne voyait que le but.

Il ne fut pas ébloui, à l'arrivée, par les merveilles du site, en gra-
visseant l'escalier monumental qui conduit aux jardins du Casino.

Quoi de pls adorable! Un plateau enclavé dans de hautes mon-
tagnes grises, baigné par la Méditerranée, cette petite mer bleue au
caractère égal, qui, dit Carle des Perrières " roule ses vagues fran-
gées d'argent sur champ d'azur et n'a jainais que des colères pour
rire.

Des jardins plantés de platanes aux larges feuilles, de hauts bal-
cons de pierre qui descendent à la mer.

Au milieu ne ce parc, le temple du jeu.
En y pénétrant, guidé par le rastaquouère, Jacques n'éprouva

aucune émotion.
Il était résolu à attaquer vigoureusement la banque.
-Désirez-vous visiter le casino ? lui demanda Pelligrani,
-Je désire ponter cinq cents francs à la rouge.
-Déjà 1...
Il n'est jamais trop tôt pour profiter de de sa chance.
La charce ! Le fils de Rassajou avait foi en la sienne. Gàtée

depuis si longtemps par la Fortune, il n'en connaissait pas encore
les caprices, les trahisons imprévues, les cruautés implacables.

Selon son désir, Pelligrani le conduisit tout droit au salon de la
roulette.

La partie battait son plein.
Trois rangées de joueurs debout se tenaient derrière les assis,

formant une haie mouvante.
D'un pas rapide Jacques s'avance.
Gràce à sa haute taille, il domine le jeu.
La voix monotone du croupier prononce les paroles sacramen-

telles ;
-Messieurs, faites vos jeux... Le jeu est fait... Rien ne va plus.
Allongeant le bras par-dessus la tête des assis, Jacques a laissé

tomber, dans la section réservée à la rouge, un billet de cinq cents
fracs.

La bille fatale, lancée par le croupier, tourne, iapide, dans l'ap-
pareil.

Un silence profond se fait.
Tous les yeux sont fixés sur le cylindre où la bille. perdant sa

force de rotation, va retomber.
C'est fini. Le croupier annonce:
-27, rouge, impair et passe.
La rouge a gagné.
Jacques se fait un passage pour arriver au tapis vert. Il relève

son enjeu.doublé en pièces d'or par le croupier.
Et sans écouter les réclamations des gens qu'il a quelque peu

bousculés dans ce brusque mouvement, il rejoint Pelligrani.
-Vous voyez bien, lui dit-il triomphant, qu'il ne fallait pas per-

dre une minute.
-Admirable! fait Pelligrani, Ah! vous êtes né sous une riche

étoile !
Le rastaquouère brûle d'envie de jouer; mais il n'a pas d'agent

et, connaissant le caractère de Jacques, il n'ose lui en demander.
Cependant la tentation est trop forte.
-Mon cher ami, dit-il à l'heureux gagnant, serait-ce indiscret de

vous taper de cinq louis?...
-Pour jouer ?...
-Evidemment ce n'est pas pour payer mon terme.
Jacques s'exécute à contre-coeur. Il fronce terriblement les sour-

cils et ses yeux, si doux quelques heures auparavant quand ils se
fixaient sur la jolie caissière de la villa des Orangers, ont pris
une expression de dureté farouche.

-Voici cent francs, dit-il; mais je n'aime pas ça ; rien ne porte
malheur comme de prêter de l'argent au jeu.

Jacques Brémond, qui ne croyait à rien, avait des superstitions
singulières.

Le rastaquouère empocha la somme avec une joie d'enfant.
Pour le décavé, qu'un coup de baguette magique a transporté de

Paris chez la roulette, cent francs c'est l'espoir renaissant, illimité,
c'est la porte ouverte sur tout les paradis.

Cette pincée d'or qu'il tient en main et dont-il a libre jouissance
fait surgir dans son esprit les noms de certains triomphateurs célè-
bres dans les annales du jeu.

Pourquoi n'aurait-il pas son tour?...
Pourquoi, lui aussi ne ferait-il pas sauter la banque avec son der-

nier louis ? Cela s'est vu, cela se reverra... cela n'est donc pas im-
possible !

Quant à Jacquas, sans ce prêt forcé, il's'en serait tenu là pour sa
première séance de Monte-Carlo.

Mais il se mit en tête de rattraper ses cent francs et, profitant
d'une place vide, il s'installa à la roulette.

Une heure après, il avait perdu dix mille francs.
Il se leva, pàle de rage contenue,
Il cherchait des yeux le pauvre Pelligrani à qui, par superstition

de mauvais joueur, il attribuait sa déveine.
Il ne le retrouva qu'au salon de trente et quarante.
Assis à la table, le rastaquouère jetait sur la rouge une poignée

de pièces d'or.
Il avait sous la main gauche un tas de billets de banques froissés

et éparpillés.
Jacques s'approcha de lui et. le touchant à l'épaule:
-Alors, lui dit-il d'un ton sec, ça va, aujourd'hui ?
La rouge avait gagné.
-Combien la masse î demanda le croupier à Pelligrani.
-Je ne sais pas répondit ce dernier.
Il compta: cela faisait soixante louis.
A deux mains, Pelligrani attira vers ses billets de banque le tas

d'or.
Alors seulement, il daigna répondre à Jacques:
-Mais oui, ça ne va pas trop mal. Vos cent francs ont fait des

petits. Les voulez-vous ?
-Ce n'est pas de refus, je n'ai pas été heureux.
-Ah! fit le rastaquouère avec une parfaite indifférence.
Il lui passa un billet de cent francs.
Mais Jacques qui ne perdait jamais le nord, en profita pour rap-

peler au vieil étudiant les cinq cents francs qu'il lui avait prêtés au
quartier Latin.

(A uivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement. que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hdter. Comme on le sait, il ne co"te que 10 cts acheté
à nos bureaux et 15 ets quand nous l'expédions par la poste.

Pu k DYSPEPSIE, a Heu de Thé et C8a, Buvez le CAFÉSANTÉ FORTIER
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CHEZ LES FOUS
Le plus bel établissement d'aliénés de France est, incontestable-

ment, celui de Bron.
L'asile ne compte pas moins de 1,650 malades des deux sexes,

répartis en sections correspondant au degré d'aliénation ou à l'état
de délabrement physique des pensionnaires. Chaque section se com-
pose d'une immense cour fleurie et ombragée, entourée d'arcades,
d'un préau spacieux attenant au réfectoire, et, au-dessus, du dortoir
d'une propreté méticuleuse.

Mais, en s'élevant dans la hiérarchie des fortunes, on assiste à la
progression du bien-être chez les privilégiés des " pensionnats'
Ceux-ci comprennent deux corps de bâtiments à trois étages, entou-
rés de parcs gazonneux, parsemés de bosquets touffus.

Quant à l'aristocratie démente, elle habite des pavillons particu-
liers qui constituent le long de l'allée centrale, autant de petites
villas enifouies sous des charmilles. Cette allée est plantée de mar-
ronniers superbes jusqu'au rond-point de l'église, grande comme une
cathédrale.

C'est aussi de chaque côté de cette voûte de verdure que s'élè-
vent, entre cour et jardin d'agrément, les habitations des principaux
fonctionnaires.

Le chiffre du personnel subalterne, y compris gardiens et gar-
diennes, s'élève à deux cent dix-huit employés. L'importance de la
propriété rurale, dite le " domaine ", des jardins, des formes, de
l'usine électrique, de l'abattoir tt de la boucherie, motive cette nom-
breuse domesticité.

Il suffit, toutefois, de pénétrer dans les " sections ", pour être pris
d'apitoiements. Chacune d'elles, sous des formes différentes, est un
antre d'incohérences qui émeuvent, qui étreignent et dont le souve-
nir poursuit obsessivement.

Le quartier des " agités " est principalement suggestif. Dès l'en-
trée, M. Raoul fait signe à deux gardiens de se placer derrière
nous.

-Pourquoi cette précaution, Monsieur le Directeur ?
-Voue allez en juger.
En effet, des malades nous entourent, vocifèrent, gesticulent dia-

boliquement. C'est une clameur horrible, un concert troublant d'ex-
clamations divagantes, de rires épileptiques, d'appels étranges.
Sournoisement, l'un d'eux, les bras maintenus dans des bricoles, se
glisse entre nous, un sourire mauvais aux lèvres, le regard fébrile.
Un gardien le repousse. Alors l'insulte éclate, grossière:

-" Tas de vaches ! "
Puis, ses traits se détendent, prennent une expression d'implora-

tion ardente, et d'une voix soudainement changée:
-" Monsieur le Directeur, dit-il, laissez-moi sortir car je ne suis

pas fou. D'ailleurs, j'ai rendez-vous avec le Procureur du Roi au
sujet de mes biens confisqués !"

-Que dit-il, demandons-nous à un interne de service,
-C'est sa marotte, Monsieur, il se croit émigré.
Sa marotte.
Et tous les malheureux qui sont là, qui déambulent farouche-

ment sans se parler entre eux, qui se coudoient sans qu'un mot de
raison ne les arrête au passage, qui soliloquent de l'aube au crépus-
cule, ont leur marotte...

Les uns se croient puissants et clament leurs forfaits, l'écume
aux commissures des lèvres, le poing crispé, l'œil hagard.

D'autres ont de brusques arrêts dans leur marche automatique et
poussent des rugissements fauves, puis, calmes, reprennent la
route de leur Golgotha de douleur, de folie.

" Qa'on me rende la liberté!" s'écrie un adolescent, pâle, distin-
gué d'allure, qui était jusqu'alors resté silencieux.

" Oui, je suis victime d'une erreur judiciaire. "
Cependant qu'impressionné péniblement par le spectacle de tant

de misères cérébrales, nous nous disposons à franchir le seuil de cet
enfer, un cri d'élève, strident:

" Vive l'Anarchie ! "
La porte se rt forme sur nous à double tour. Nous respirons.
-Eh ! bien que pensez-vous ? interroge M, Raoul.
-Qae l'humanité compte pour bien peu dans les forces de la

Nature, puisque nous sommes sujets à d'aussi épouvantables trans-
formations, sans réaction possible.

-Sans réaction, dites-vous ? Cela laisserait supposer que la folie
est incurable. Or, je puis vous citer des cas...

-Oui, mais les rechutes..
Insoluble problème!...
Après la section des " agités ", nous visitâmes celle des " ogitées ".

Sous une forme moins violente, ce sont les mêmes exclamations,
les mômes colères.

-Charles X, appelle un docteur aliéniste, venez ici.
Et, trottinant, une femme de petite taille, grisonnante, la face

congestionnée, un balai à la main, s'avance vers noue.
-Ah ! ces messieurs sont des Autrichiens, nous dit-elle, mes enne-

mis acharnés. Sachez donc que mes armées son prêbes et qu'une
grande conflagration ne va pas tarder à se produire. Souvenez-
vous que c'est Charles X en personne qui vous parle. Appelez-moi
Majesté,..

Nous saluons cette Majesté déchue, le cœur angoissé, surtout en
apprenant que la malheureuse a plusieurs titres universitaires.

-5e l'écoutez pas, elle est folle. Dites moi plutôt si les Etats-
Unis sont toujours en République ? interpelle une pensionnaire qui
dut être adorablement belle. Il y a vingt-cinq ans que je suis
claustrée dans ce couvent et j'ignore tout de mon pays...

-Depuis quand est-elle internée ? demandons-nous à une gar-
dienne.

-Depuis le mois de janvier.
-Est-elle vraiment Américaine ?
-Américaine... de Paris, oui Monsieur...
L'hystérie domine dans cette section, où tous les âges se coudoient,

mais où l'enfance règne en souveraine et intraitable maîtresse.
Combien émotionnants sont les souvenirs de cette visite à l'asile

de Bron. Mais il en est un désormais ineffaçable en nous.
C'était jour de visite. A trois heures, une pauvre vieille femme

entre, demande à voir son fils qui devait incessamment sortir, étant
guéri aux dires des plus érudits docteurs aliénistes. La mère, heu-
reuse, s'apprête à retrouver raisonnable celui qu'elle avait élevé
avec un soin jaloux, jusqu'à l'Age où un amour contrarié avait bou-
leversé son existence, semant le désordre dans ses facultés. Une
longue cure d'air et de silence avait aidé au rétabliseement du
malade. L'heure de sa libération allait sonner.

Tremblante de joie, la pauvre vieille créature attend l'enfant
aimé, Il entre, il est là, à côté d'elle et... ne la reconnaît plus.

Non, il est des scènes qu'on ne peut décrire. Celle-là est une des
plus poignantes auxquelles nous ayons assité.

Vous figurez-vous le retour de cette mère à son logis de pauvresse,
dans les hauteurs de Fourvière ? Vous figurez-vous ses brisements,
ses désespoirs, ses fins de tout?

Oh! la malheureuse ! la malheureuse!
-Ce sont des chosas qui se reproduisent souvent, nous dit d'un

ton attristé le sympathique Monsieur Raoul,
Nous le croyons volontiers, mais nous ne résistone pas à l'émotion

qui nous envahit et nous essuyons les larmes de pitié qui nous mon-
tent irrésistiblement aux yeux. ..

Le soir, tandis que le Directeur nous accompagne jusqu'au bout
de l'allée où nous attend la voiture qui doit nous reconduire à la
gare, comme une plainte géante interrompt nos adieux.

-Ce sont les "malades" en cellule, répond M. Raoul à notre
muette interrogation.

Et nous partons sous cette impression de splénétique horreur et
de prenante mélancolie. A. CASTÉRAN.

EN.WAGON
Un voyageur pénètre dans un compartiment avec de nombreux

colis et commence par jucher un énorme sac dans un filet.
Une dame, assis au-dessous, lève la tête et manifeste un certain

effroi.
-Oh ! Madame, dit-il, je vois bien que le filet n'est pas solide,

mais il n'y a rien de cassant dans mon sac !...

UN DÉBAT SUR L& LONGÉVITÉ
-J'ai un oncle qui est mort à cent cinq ans.
-Et moi, une tante qui est morte à cent quinz3.
-Peuh ; mon grand-père n'a trépassé qu'à cent quarante-cinq ans.
Un marseillais véritablement humilié:
-Eh bien, moi, messieurs, dans ma famille, personne n'est encore

mort !
ÉCHANGE DE POLITESSES

-Quelle bonne rencontre, je na te lâche pas, no vi allons aller au
café de la Paix voir prendre l'absinthe.

-J'accepte, mais tu me permettras ensuite do t'emmener au
Théâtre-Français pour voir entrer le monde.
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PETIT DUC, LA FINE CHAMPACNE, LA CHAMPAGNE R. Y. B.".
"Curling Cigar," fait it la main, valant 10e pour 5c.

MONUMENTS FU'NER",AIRES
EN MARBRE. ET GRANIT

Ouyrages de Bâtisses et do Cimetières - Toitîs Genres

%7. IE31L7NF]1m
COTE -DES -NEIGES MO3sTT:E~E.à 5 .L

[);lts un café dlu boulevard, unLibrairie Française liblÀne, le vieux L... offre un I)ock à

JULES PONT. 1632 Rue Ste-Catherine Aul filint e payor, il tire de son
Propriétlaire, porte-monnaie iiue piêce de cent sous.

Toutes les piuhîjuttionn ot journaux français. -Bigre, sYêcrie, l'aili, tu en as beau-
Un grand chuix (le livres en tout; genres. coup commeli va?
Les commandes sont remplies à trois se- -l 11élas ! 1011, ure h.., cu e

maines d'avis. earessanft la pièce. C'est, une veuve
Prix très modérés san enfants.

Le flacon, 50 cents. - Il est offert ùn maguiÉique calendrier français àt chaque
acheteur d'un flacon.

RQOYUR Ag ROUGIEN FREMES - 1597 Rue Notre-Darne, MogutrOOl,

USAGE' TIPRÉFVU

fs44~U

i'olo.-Vous savez le foutet 1ue v'otus mnl'avez, dotnné ail .ottr tle l'Ali

'l'aIo. -Ml nan s*etî est sers te sur moi. .. 1i Ii Il

-Avez-vous pensé, lui demande soni
maître, à renouveler l'eau des poisson.s
r»ougye, quefjai apportés hier-?

-Pas de danger, monsiur: il nl'onit

pas encore bu celle (lue vous leur acz
versée hier soir.

Téléphone des Marchands 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

138hz Rue Saint-Laurent
MONTREAL

Toujours en main un stock de quatre à cinq
millepisr.

Un visite de votre part est sollicitée.

Habillecment fait a 24 HEUMD d'Avis
COUPE GARANiTIE

Moulins a Laver et
Tordeurs de J. A. Godin

éclpsent tous le. autre,, par leur simplicité, leur facilité,
leur durabilité. Satisfacto n absolue, Différente modèlles
à prix modiques. Tous les derniers îoerfeotioncemente.

J. A. GODIN, Fabricant
ego Rue Ut-Latrent - -- --- Mentréal

TxEL BELL MurIx 111

AUX DAMES
Nos Patrons "Standard" sont les plus sim-

ples et suivant la mode du jour.

Machines a Coudre
De première clamse, garanties pour 15 ans. 25.

Machinmes a coudre a Leuer
Fourniture do Machines à Coudre de toute

sorte. Les plus bas prix de Montréal.

CHIARLES D'AMOUR

Près de l'Eglise Notre-Dame

-Voilà vingt sous pour la statue
qu'élève votre journal.

-Vous savez le noni du grand
honmme i

-C'est inutile. L'essentiel est qu'on
sache le mien: Capotait, parfumeur,
tien t tous les genres (le teinture, etc.
Vous en mettr(z la valeur de vingt
lignes.

---VoIIs trOUV0ez Ça beau, TIristant a
>"scuUi ?

-pelih ty a rietn à "tirpout-
chanter en soci(tu là-dedans.

-1~oij'anemieux les cloces (1p
(jortpt'dr.
j--Et mioi la 1"ili(le NW . lultm Au,-

go(.

28

LEitai dc
Barbe.LE RIFLEPia,ect
aut res

maladies de la peau. guMrs enpude temps
wr la poiiiinade Antiseptique «Ris

Rtameau. Ce remède infailible, pré-
patré d'aptrèsý l.,& méthode préconisée p.ir le
cLèbe Pastu, est absolument inoffensif et
iréuss-it toujourS. Nous ferons voir avec plai-
sir de nombreux certificats constatant la su-
prè1me efficacité de la ]Pomadena Anti-
septique dit »r Rameau. Entre
autres, un cas de Rifle de dix ans, guéri en
quatrejours. et une foule d'auitres. Envoyée
par la poste sur réception de $1.n0. J. E.%V.
LECO URS, Pharmacien, coin des rus« Craig

et Bon-
seorlaladies de la P'eaul
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UNE PIPE BIEN CULOTTE

-()I la belle tpipe! Ce tîci'elle est bien Culot-
tic.. -l vous LIeulîêto... qui-a,.nte sotis, voulez-
vou is,

-Vous lie voulez pas?.
louis?...-

Ugolin a-t-il Mangé ses Enfants?
-Sous ce titre suggestif I'Eciair a conté récemnmenit l'histoire d'unie

découverte faite à Pise à l'église Saint-François.
La légende d'Ugolin de lat Gher-ardesca est bien connue.
Ugolin, tyr-an qui nmar-tyr-isait Pise, contracta. des alliances secr-ètes avec

les Guelfes. Il fit pet--Ire aux Pisanis, par une faute infiâme et calculée,
une g.itde bataille qui, cix épuisanît la r-épubîlique, la mettait à sa mi rcx.
Pise se jeta dans se, br-as, nmais en rê-vant <le s'affranchir un.joui-. Le tyrant
fut impitoyable ; ce qui pr-ovoqua unesédîtionq(ui éclatta le ler juillet 182.
A sa tête était Rugv"ieii. Ugolini tomba au pouvoir (le ses enntenmis avec
ses, enfants et petits enifatits. Ruggie-ie, qui n'était pas non plus uîîe âme
trèés tendre, lit enferme- ces malheureux dans une tour, après quoi il se
demanda comument il pourrait bien assouvi- sa vengeance. Comment il
méditait sur ce moyen, il traversait l'Arno ; l'idée lui vint, cruelle et sau-
vage, (le jeter dans le fleuve la clef de la t.our où les pr-isonniers étaient
enfe-més.

Que se paessa-t-il dans cette horrible pr-ison?1 Ugolin et ses enfants
devaient fatalement y périr de lat fa;m. Alais on veut encore (lue le pèr-e,
succombant le dernier, ait prolongé ses joui-s en se rassasiant de la chair
de ses petits.

Plus tar-d on pénéêtra dans la tour-. On trouva les bot-ribles i-estes. On
les inhuma.

Récemment <les fouilles étaient entreprises à Pise, au cloît-o Sainît-
Fr-ançois, pour les retrouver. Ces rechchles ont abouti, mais -6 ( tonne-
ment - noît souleinent on découvrit les i-estes du conmte, nmais aussi ceux
de seso fils.

Voilà dit coup une mémoire réhabiilitée. Ugolin était mort, mais n'avait
point pi- ,tégé sa vie au détriment de la chair des siens. A quoi l'on oijec-
tait avec une cer-taine vraisemblance:

"lPardon ! Ces restes que vous nommez ceux des enfants, sont plus
exactemient ceux du pèr-e. Ce sont les relief.- de son souper. Vous
entendez L.ion qlue ce vieillar-d n'avait plus qu'unte dentition inmparfaite.
Si athàmé qu'il fût, il n'a pu br-iser ni digér-er les os.
Un comte pisan n'est pas un c-hien."

Un savant italien a pr-oposé dle r-echer-cher si une
étude approfondie nie pernmettr-ait point <le r-econnaîtr-e
la trace des coups de lents. "lOn doit unanget- avec
une rage sensible, (lit-il, quand on mange ses propres
enfants."

Peut-être allait-ont se livr-er à ce remarquable exa-
men, lor-sque les archéologues - avec ces gens il n'y
a qu'heut- et nialîteur-vin-ent déclar-er que peut-êtrie
se tr-ompait-on.

On a bien trouvé dans le sol dlu couvent de Saintt-
Fr-ançois, une pierre pot-tanit le xont d'IJý1o1ino et le
date MCCCX[ II. C'est en 12ý1S que le tr-aîtr-e est
mot d'inanition dlants la tour (le lat Miui, dlepuisI
dénom mée tonur <le la Faim ii et dé i ilol ie pii 1 -5)6 5. D)'au t îe
par-t, dans le mêmte couvent (le -Saîint-Fr-ançois, main-
tenanît imarie civique del, Pise, il existe cite inscr-iption
la pi<laiî-o qui indique l'eotil-it où se tr-ouvaient les
restes d'Ugtolino, <le ses fils et <le soit petit-fils: fi14h
nlonu rono tri./u it, à. Foî'zo -- " avat leur-
t ranislation à lorce !î-"-

Commnta-t-on pît découvritr à Pise des i-estes qui
auraient été tî-ansporté4 à Florence? Y aur-ait i
méprise?

Ceci est tt-ès grave pont- la seule r-echerchîe intéres-
sante, qui est <le savoitr si Ugoliit a Imiang'é ses etîfaitts. -îi, >-

Aucun texte, (,il sommtîe, ne le dit expressément, mîitême potur cenmt francs..-

aux touristes, qui sonît cepend<anit bien les gens . qui
l'on fait avaler le plus (le hoeurdles.

Il Ouvrez le <.'uid- histcîriqne (le! I'im et vouts lirez
E'ylise & t-Pî 's O. n voit dlaits le cI itr i enlie
Iros pîci-ro sépulkcraie près dle lat port e latér-a le le
l'égl ise, commne cel le qlui couvre aloin ome (11 nliema r-
<lesca et~ du1 fameux comite."

Le même guide ajout to
'LL place (les Cavaliei-s est cl iîié à cai se le

lat faieuse tout- d (1 ila, diteo aussi (Ile La I-Lcui, laits
laquelle ont fi t mouri r do0 faill îiîýalheu reu x coudmîte
U"-olin de la (iirrecavec ses enifanîts"'

Si l'oniî ecouit aux traducteurs dut l)antc et si Ionl
se reporte à l'épiso de ('111., )ii i, oit lit danis I 'i ut mrînI il-

'"'I tion cette citation <le V il Ian i, livie VI Il'cdhapitrie XII[:

'1r\ Il' On eniferma le mial heureux comte et soi iii non -
~ltfl conte famniil le dansi la tou r (les tîlauIiau x sept dIeh
~l1 î înîîcs. Ap-ès cinîq mii s dl'angoisses, les clefs do- lit pi i

Isohit furemnt - d(aits l'.\ IjIo et (li laissa mlourir dle
failiii le père et les enîfanîts.''

ID'alI lusioni a l'atrice repas : aucn me.
Il est it) point sui lequel olit est 'accordî : c'est

* ~ qu' ugo i n et les siens fuîrenît. c-Iltenities (huis uni e turi
"entsou un où ils mtoururentt <le failli.

D'ailleurs, si U golîin tyramnnisa Pise, il v a de celat
si longtemps que les P>isans le lui ont adiié Ils
s'estimnt très liono-és (le posséder encore dles restes

qu'ils croyaiet et (lui sonît peut-ètro à Lloreitco. En nmatière dle reliquîes,
est-on sûr de rien 'iOn écrit do cette ville au Jel romaao que ]'oît va
ériger, dans lat chtapelle <le la famille U"olin, titi iioliiieît (uiti î-n fer-
meral los cinq squelettes récemment découvert&.

Et le guide dira "Ceux-là étaient de sinîpiles nmystificateurs qui
disaient qu'UIgcliiî mtangea ses enfants pour. leur conserver uni pèr-ie ;lit
mîeilleure Precuve qu'il tic les mngea point, C'est qu'ils sonitl"

ILe problème cependant reste assez passionnat. que dleviendra ltis.
toire fameuse chiantée par D)ante et ainsi traduite

Quand uit faible rayoni, filtrant danis notre cage,
Me lit voir lat p-leur do0 mtont pauvre vsg
Sut- quatre fronts d'entfants tout blêmtis piari lat failli,

J e mûe mordis les imains dans un aCccès (le rage,
Cr-oyant~ que do lat failli c'étatit l'htoriblle ouvrage.
Ces mtalhueureux enifanits do0 se lever soutdainî.

Et <le dire : Ilbien moins nous sou Ifrirm-mi, Mîon pèleý,
Si tu manges de liou,, ; dle ces chairs <le mtisère
Tu ntous ais revêtus ;- tu nous les reprentdras.'

Elle était touchtante et teririble à la fois,, cette légreide. Mais les sa-vailis
ne tespectent t-ion.

PEU CONCORDANT
-Ce pîhre'iiologue mn'a dit qu'il n'avait *Jamiais cojitatté chez peson

autr-e la bo(sse <le l'honnêteté aussi déellîié <ul sur mula têt.
-Alors, pourquoi a- til mîordu le cin quanite Ceints que Lti lui as doiinné,

pour s'assurer qu'il n'était pas exi plomib ?

POLTINS PtOLITIQUES
-- Encore un livre vert sur le Trantsvaal '... quet-e<ue les diplo-

miates veulenît lire avec leurs livres ver-ts, Jamlies, rougaes..
-Ça signîifie qu'ils nous cit font voit- <le toute, les couleurs

U NE tl'E, M EN C tT'E-('iiceln
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laufflifUs.w

Notre genre (le vie rend< les laxatifs nié-

(saires pour la santé. 1 t c' est là tille très

dksa iréalv nécessité pour~ les personnfes qui,

àcaus-e <lu leur ttleisutaux vieilles

oito u. pwîarce qu l i e Colîinaissenît pa~s

les nouîîvelles découîîvertes (lu la science îîu2di-

calc: fout sae(les iucivils remècdes ruides

aui goût. Ceux-ci pe éei tre efficaces, mais

les d< Ileiîrs .titqlës (le la colique -et la fo&tu
réactionl que bu)i ressent après les avoir pris

devraienit faire pîenser auit patienit qu'il doit Y'

avir q uelque chose (le plus agréable tout

vil étanit efficace.

Et'I il y a quelqlu chose, effectiveinleiit.

Ahe'sElTervescýýiit Salt est titi laxatif

diu.agiéahle au gýoût et tout à fait efficace.
Ni i seulemîenut il solagle i ni iuîéd iatelliiit les

enitrailles, mais il les remlet dlans leur état

lio riîî:ul et atsure le boit fouîictioiîeiîelit d&
tuuslSiîgalles (le la dligestioni.

Commiîe laxatif, prenuez ille cuililerée àt

thé d' lîeys ffervescent Salt (laits titi

deiii-verre dl'eati (lion glacée.)

EN VENTE

Prix, 60c la

CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.

grande bouteille. Flacon d'essai, 2 5c.

w

Z:

to
ou.

'WPour Machines à Tricoter à moteur et pour Typewritersâi écriture visible, écrivez-
Dons. catalogues gratuite. iCoupez ceci et envoyez-nous le>.

ERREUR ENCUJSAUllà

I
-Vutru tt (le Veau etit,.ulle biecn fraielle ?

Soyez ouljours surP vos Gardes

URRISON GHRTRINR FOUR
Les Premiers Attaques de
consomption, le Rhume, la1
Toux, l'Asthffie, la Bronchite.
la1 Grippe, la coqtueluche,
l'Eniroutemetnt, et touites les
Maladies (les Poumons et dle
la Gorge.

PRIX, 25 CIS.

Proparo snulernemt par.

Roy & Boire -Dru[ Co.,
1121 ELU AND 5.& 1 iVSllOTN TEffS.
Mainchester, N. Il. et Moutreatl, Can.

Copyrilc lu Uni iii]d Statu ll~ Calladh~

Ne vous laissez poinît tromper par
des gens peu scrupuleux qui ne cher-
client pas votre bien mais qui veulent
faire de l'argent au détriment de vo-
tre santé en substituant ou contrefai-
sant notre remède infaillible contré la

Toux et les Rhumes, le

Pour ne pas vous laisser induire en
erreur, demandez toujours le Sirop
Menthol de Roy & Boire Drug Ce.,
pour la toux et les rhumes, et veillez
que notre nom et les trois feuilles, tel
que le fac-similé ci-contre soient sur

chaque bouteille. Le

1IENTHO[
cou u SYRUF

Est en vente partout ail Canada et aux Etats-UJnis, 25C. la Bouteille, 3 onces,
50 doses, deux fois la quantité de teut autre sirop vendu pour ce prix.

PRiPARÉ SEULENRS'T PAR

ROY &BOIRE DRUG CO.,
Manchester, N. Hl. - lentréal, P. Q.

Dépôt Général pour la Puissance dît Canada : JOSEPH{ CONTANT, Pharmacien en
Gros, Montréal, P. Q

Un académicieni, à sat femmje, du tort --Pourquoi vous é~puisez-vous à crier
le plus naturel : 1. (le la sor-te, alors que personîne ne vous

-Sans exiger q1ue vous mn'érigeassiez inîterromîpt?
des statues et, que vou8 èîîeensassiez -- Mlonsieur le Président, la, iitinori-
ies ouvillesje voud rais uIlle vous vous tg,~ ni'a (lul-îde fair'e entenidre sa voix,
entlîou.4its niassiez titi pe plus en les et *je tiens à ce (jIe la Chamubre se rîen-
lisant. 'le comipte (le sa puissance.

A~ l'En~fant malade
Si votre enfanti est nerveux, s'il fait ses

1 (lents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhîée, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant
merveilleux des enfants. - DORMOL "

pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.
Prix, 25 cents.

SIl Faut :CORMOL

10
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(luisoli t:îliobts faut ileîument pairleurîis uctuIxl tti'uîs,liztr le <isîc
affaires, parî les travaux f- tî', uaIts dc '-1 vie sédentîaire, I'lis:I.e dit

Les Excès Pour Gu6rlr le Rhume en Un jourm
P17en10 les Tabîlettes Laxatives (le Bromno-Les personnes afrailic par les maladies, le Quinine. Tout pîhar'macienî renmboursera lutravail, les veilles ou les CxCés (le toute nat ure, [,xd en enoltt, 'dioî -e >at- llgsn onisn es tl>i:tilis de 1'l atîdi tie saventéprouveront une amélioration rapide et , er- x dl eii'e s'il li r(qi pas gurio. es)eti-eue ncoaset

taille eu sîe mettant pendant quelque temps ail 25c- La signature %le E'. W. ( 4rov'o se trouve pas lat musiq ue écr'ite, nmais comme pu'~as, deuis~ bt Nin I Iintieti e qucerégime desl I>ilutei de Longue Vie ilu Chimliste sur chaque boite, tous les primnitifs, ils Joutissenît dl'unîe c'v<'si 1ttt asassîttat ,ittit l.ItBonard, C'est le traitement,à la fois le plus 'ltto.Lellicace et le plus économilque et il oll'rc au excetllentte mémiloire(, et chacuntît dl'eux fuorce pubîliqueît se comîpoîse, danîs l'îlopublie la garantie précieuse dle la haute appro- 'tcîtî~îscîtt e l îîl tlO.cl i'elî ist 11111,lI ila s
Cplu es de vcdede Méisne de sl'ans, L?< 1*¾SOdttn (a Y qui 'iit de ret ttii le 18cena is(emlde.du su omqitLiho

Cespiuls e enen i raio îl Oi a fhsn ~ J' ~(U les voi.\ les pl us fié1 ttlcntes sont celles Iuuivil ient àt fairte,. Oit il'a chot' isi t'andîboite, trois pour Si.2i etseronit envoy,ées par la le colida?;Iîtc) ,motJ)i)U n'urruîîalle, soit aux E at-Unis ou ani Canada, durrécpton u onat ensarsat1 l 'îr eptîîîzvn ie'u de bar'ytonî et (le i:oîJ't.celles et fort, (1. n luii ;L luis ut1 be laI uifoi"rcpio lidn monta eoni qudrssn l aIh- - e 'oiez-vots lixe tit autre1 C ( le ténîor, bîasses, cenuti-alto et soiri'îî, it', siniueî.pou qu'tilî Ifigulue
tii irio.Mntél ourqel edei ormnné sont très tares. T1outs les î'lt'urs ion (11ti lsi t loi pr '' i lais les

tinelaiésàluissonî, les femmes n aevesl tiilii icîts tde la ca pitIahe,C'est à Cliicago qîu'on a colt) encê à Le.juy.c--Fouuioi désir'ez-vous ce pet-,ltailt les hommes ou1 pretnanit lt's________________________
contruiu'e ]l Pr'emièr'e maison en alti- e, tucmn tit jusiilotes tilt oct ave plus hîau t. _______________________

mîîinim. Elle est formpée d'une bâ^tisse mlchancioeu 'etut oi Oit cliaîute surtout la bîouchec feiîîîé
en fortes poutres (le fer avec garnissage maCenex liti (1011e tilt soli anialirue àt ccl ii
en Plaques d'aluminium ou plutôt d'un du violtoncelle. P>i'suîue jainais l'oni il p.o urquo01.1bronze for'mé de 20 parties d'alumi- $395 prononce les 'lparoles C-tommeîî'
nium et de 10 parties de cuivr'e. L'é' rr-i~~trn~, 1 4S.vu êtes biavards, vnus auitres 8 -laic5, 'njtl 'VNllSi'lN ' s
difice aura une hauteur (le 195 pieds ''ii l<-'ti-"i*ii li.iî VIN~ DE les Peu-ione l autjuej
et comportera 17 étages ;sa faeade se- . 1 a'il"' voi,, îlî'ex- unparliez ein chîantantt, et qutanîd lt's i iIiltîî i î;lilsids'
t'a formée dle platques d'environ tit de- d..''r' hiil~l t., vos manq 1uenît, vous voilà à faite lîi'ts le î'isiiil iVlI

nil-pouce d'épaisseur', soigneusement dslaitou tilt (les i iiiiiié inî' iiill' tpolies. (al iî¾l'irti l'ini l parî îî
6

îî m i,' 1tr

aîs ,'î,î,m ~ltîi,, sirspas liii r" fuser' il'chantter dantîs imia aillîgîrs, ''saii"î, qu'il pUn petit tiîîtiie, plus unî gros, pia touîtes 1.1. ,îim i'.41,iî V.,-~ lt tni'' ît~x iîî iI IilIil
sortes <le Inîisi-res. Li /?n,îime /'hî'mn/1 cue )er.sît" a à et kt".î tint'r' preie prixi~' av-mi Ct>tîi unîStuiI

c'ourt àt touît cela, 1 i at L .'''ro(, u Conser'vatoirîe la inîî'année.i'
ae ry-ac oLiu"LS ootCtt

eiux »ames
£ - E$ GASdeGevçqtes,CqiSSons, Rougeurs

El' POUR

(Ê4doucir, (elouter, elanchir
la peau du Visage et des mains

rien n'égale la

Se défier des Contrefaçons et imitations

Pou.dtrecde 1 etaVofl

DE LA MÊME MAISON

e 0 0

~iz o

~A.gn.t ~Iex.eza por leCan.da: - M. 3'. 1=77117s. 1-c ILSSG rue ste Cath 'rin 'r znA~~u1ticam
_ýLwent aeneral J=ui le Canada :
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O>RIENTAT ION

Qî'estvc quie tu fais Eà av'ec La chauidelle?
- I aiiiu, tii iiî'a4 dlit q ue nous toucherionis l'ini àî la têt e, et l'autre aux pieds, alois

je~ clielie ita place.

LA VI1E

Le livre de lat vie est le livre suprême
Qu'on nie peul ni fermner, ni rouvrir à son choix
Le passaie attachant ne s'y lit pas deux fois,
Mais le feuillet fatal se tourne de lui-nmême;
O1u voudrait revenir à la page OÙ l'en aime,
Et la page OÙ l'on meurt est déi-à sous nos doigts.

CASTOR ET POLLUX

Au collège, ils ont fumié le niême jour la première cigarette. . Ils nie se
quittitieiît jamiais, et ont les appelait Castor et Pollux.

Ils furent collés le mêmein jour, aux examîrens - et dan4 laj.eunesse. .. je
cr-ois qu'ils eurent les mêmues goûts.

Ils se prêtaient plus tard un faux col ou quarante sous fredonnant l'air
dles I'cderm de, Peli

L'a ii if, c'est la fil' e.se
4

P'uis, unti matini, la dlesti née les sépara. ., Pollu x, amititienux, rest a à
Paîris, et. Castor, phmilosophie, fut notaire quelque part.

r

ci'nqj aims plus tard. .. sur le b>oulevard ..
-Noui vieux Pollux 1
-Continenît va ?
Pollux îttait ollicici' laaliie et il invita Castor à dîner.

Cinîq ans plus tard, toujours sur le boulevard..
-Pollux
-- Ah ! c'est vous, Castor.
Po'llux (tait, chef (te cabinmet dlu ministre, chevalier (le la Légion dlion-

nter, et il n'invita pas Castor à dîner.

7
Cinîq ans plus tard, Pollux est député.
-Ton domestique voulait n'empêcher d'entrer, mais j'ai forcé la con-

signe pour venir te féliciter. ..
-Jo suis accablé de travail

Cinq anis plus tard, dlans les coulisses <le l'Opéra: Pollux est sous-
secretaire d Etîut.

-Moul vieux c'>ltaiti.
P>ollu <x a reconu it voix, mis nie se retoun 1e lias.

9
Il y a huit jouirs. . . Pollux1 est ministre.
-Qu'est-ce, que c'est queo ça. .. Castor. .. Chaque fois que c~e monsieur-

là viendi<lom demiander, vous lui (lirez, hmuissier, queje îîe reçois pas 1
le t N

<)mî n'apprécie sa mè~re que titi joui' OÙ l'Oli a uneo feHm.AmN I AN'i.

MA LENTENDU
11lclctain (m&conplite). -Julie, je viens de voir le garçon bouchier

vous embrasser à la porte. 'I fauirt dIo :c qit'. l'itvenir *je le reç,oive
moi-même ?

La eisi eière. -C'est iule ilmc;il m'a Mien promnis (le ne
jamîais embrasser une autre que nioi,

LEÇ-ON D)E l"RANCAT$S
Toto prend une leçon dle français sur les genoux de sa graud'mîèrc.
-- Continenit (lirai-s-tu, au fémi n in, lat pli rase su ivaut te

ces hommues son t b ien envieux ''

-C'est b ien simunple, b onmune nelt i u ; je di rais
Ces hommes sont bien en viîeilles. "

D]II'M. PRUDIIOMM E
-Monsieur, si jamlais les ennemis dle l'ordre social venaient à

s'emparer du pouvoir, lit France épouvantée n'hésiterait pas à se
jeter dans les bras d'unt sabre

-Oui, monsieur, moi, je nec joue ni au casino, ni au cuclîre,
ni at -piquet, fi au whist, nli à.

-Mialors, à quel jeu trichez vous

LA CAUSE
-Mais, mon cher, tu grossis démiésurémieitt . Tu as l'air d'un

tonneau!
-Ca n'a rien d'étonnant, tu sais bien que je passais nia vie dans

les cercles.

LE GAFFEUR
-Contient peux-tu penser qu'elle ait désiré faire une allusion qui te

fût désagréable, elle nie te connaissait pas.

PHRASES DE ROMIAN
Le docteur posa sa montre sur la tabîle et la question suivante à la

petite malade:
-Vous sentez-vous mieux, mon enfant?1

X

Cet homme énergiqur. dit au chirurgien:
-Vous ferez mon autopsie;- je veux.savoir de quelle ,îiala'lieje meurs.

X
-Je ne connais pas d'endroit, disait le vieux savant, où il se passe plus

de choses que dans le monde.

IL NE F~AUT DÉSESPÉRER DE RIEN

(I,.

2 _7,
?j

1rtif
~~~~~~ý ICI~J \Y ~ \~

-C'lest tilésolut !Il ne se trouvera donc pas tini imbécile qui vienine nious dleuitan-
der la mtaini îl ocdi

-Tinj>attiuntesý pas, Louloîtto ; il s'en est bien trouvé tin pour toi.
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MODES PARISIENNES PATRONS " UP TO DA£TE"

N~ie 67 I. - (Se, coî' ting est remtaut r quabiliîle u par t' iîu'ti ki 'ais '4411'
titie 'aroidîiOîîissatitt autourî ellei bIi;l et l'uîimiiit u'j,; levae' (1 'it, Jaillir
toilette île shuit'uu, tie veiisî'l'veu111 hai 14i-t ie ilît 'i4loi qui <v'I lîo sut illi ' lt.
Le' chouix aIi. îiuaîites est 1lisse' auî .)L -t. 1liSu'l'<t sals cilit. <<t

'étendî sul' la tîeuîîî.
I v.1, .11p uc si( latî* wuîi et, 'g. p4 t i t<liaitlu îlî' 11ii t liît

1Otir taiîlle mioyennle.
No 6'7 1 i'st f:oaflbèe vif dimen'îsp is i 1 à I t) lw~ iiî'' îî' delîisii'.

je. .4/>'i 444 II

LADIES' WAIST.

F. Cet élîgaî t pet.u de formne et ornements hatu1e eoîen4îst oni
très beau foutre cai'îî <'an joîli nu'ud oit rabatn <le satini, avec pans teriini-
liés par (le lit franlge deu so ie assor'tie r'etombhant c;oquettenîictut sur* le côté
.ar'i -e assortie. La foi-Illîe existe n gris clair, beig'e clair, gretat , ilu,
marine, gros vert ; le ruban est noir, gris, beige, rose crème, ciel.

11- Coi. iNEîtcbfDL's en très belle fourrure lièvre noirjaçoi& cal-acall dou-
bulé de satin gris ; boriduire et inttérieur dut col en beau mouflon chinchilla

C'IES'L CEL
-Cet enifant est bîêtc à minahîgr du foin
-Mn11 ami, ce 'îs.pas sa faute ;ti safiýs bien (lue

mtalade, le um édeci n luti IL infusa' (lu sangp (le cheval.
qluand( il a êta.

NO.' 717 LIIS KR
AND OVER SKIRT.

No 17. - (Jette doubille juliL (le siL:i erî irpit 'nt %-t "nit- ii i '.'
liie (Vilei ntuanice plus tfîiiutie. Le bor dnelb'hi la ill Iilt-l 'i t î"lrvî mi

oit à festons <iii denite'liures. Lea lim ehiliuonne lus tiq le v iah i il i h it
très biieni l'aJusteieit~ à fairîe.Nc pas:1 oilu l clî 1111 Ile Ilie*llIe-
aitofe (ue lu, j upe ce!lle ui IL fillte ci'o if i :1, 1h*îI i~u i lotigui il
de *12 pes.

.2, vg-- s, 54 pcs de largeur, sulliront pour jupeo dusti îiîac à unie perlsonnie
de moyenne taille.

No 717 est coupé on dlimenîsions de 22 à 31) pos, insire dle biuste'.

COMMENL SI? PROCURERl LES P'A'TROtNS" UP'TO lI)1'-"
Toutes tes perronies uésiraiti. log ptrtons ci-<'nftro lionti qu' 'i '4 riiiilir lu' i-'oui)i poie i't

page 38 et t'it'csser aeu biir'-tudii (l.i l;li vec lit soi el il et Ilau, aiti liU 4I4 iiai
(1 i fié î a i Sgent ou iii tintrsolu

Ajout ig'q ix. le pri.\ régîitr il ol ces pzarons P.,i ili e 11 ucela i iii'. c'lî imi Il.
Lems I)i-sotii qui i0i'ritien, pets ru-:î o o lu e0 uIt rolîs llaîta lilil iliti 514,11 lie il i

vouloir Noie flous un iîifforiiior. Uii poltîtc. aci,' aui îiti (11) 1 ai relis Il m41 volet,. Nu' I,-
oublier (Io Nion hidlq uer lu ou les nméros dous ptt is tîinlè.

1,F(î0i DE iC 'OI lî'IZ~E -- \lIùFsIfllI\\:

Onduiller les chîeveuîx et'fii titi piniit Se'îipî .
parer les chiev'eux îles 1tuitiîîx, k's relever eii les lliiîi.
gl;tnt sur lt fiîiiilttuîi.

Fi.2.
Divier les î.lleveîîx\ île lt iliqie (-îi dî'îîX purt iis,

relever lit partie paucho en fourîîuîîit titi au ileit:t

Fig. a.

1ia"'.î.i La pîli î' iv tut'' ml.- î' d Is .îî*;Ilit i i i I. i. .

l'estniit i s-1 %a-l Llii riil 111h h i' li , iît l lii,îî .[t 1' 1aiIl.
.fur le modè,lel.



LE SAMEDI

IH D~l , ''I TI ES LIT.S-PLI ANTS

i
jIobi'nec (fw ii i xe.ilA< ) N ii, je ne Imle tairai pîas !(Comnmenit, vous renîtrez à trmois

heure s (11i îLti mi, i v -c-tmiii-t,, et vous voudrhîiez ... Non,~ vous lme pîouvez pas mue faire taire..

Chronique des Théatres
I pi e iI orte IL à 1' E l<ra li s'est encore accenitué la semai ne dernière.

I )e fait, ce getil t.lmêltre esýt <devenmu .uile attraction. Il est. iusi e <le mlcil-
tiouîner l'oi-vliestre, Lt.<it pcaenit Sous la dlirection <le Milo, il est
touijours a la, hauteur <les aitizites de la scène, ce <lui dlispense de dire

Nouis appjlaudlissons cet.te semuainie, àL ce thléâLtre, au Il Great Ruby ", un
il<Lii' ii<tiiuiiLil, gcerici avec un luxe de mnise en scène qu'on

nme vouit <1u'iLu ", la.jesty " et joué par une trouipe supiérieure. Ant
l)rury ILmme ", àLLiirs et au Il Daly ", à~ Newv.York, ce drame a, eu

un succès énmorme et a, tenu l'afliclie pendant (les centaines (le soir~s.

SOIRéICS DE FAMILLE

La plus forte distribution que M. Elzéar Roy ait encore faite est celle
de l'I "Escamoteur ". Chacun était parfaitement dans sa partie et notre
excellent acteur M. Victor Dubreuil a été5 plus que jamais l'interpréte
vrai et vibrant que nous connaissons. Une fois fois encore nous sortons
de nos habitudes et donnons le "dramatis per8onae " Beaujolais, Ill'Es-
camioteur ", Mi. Victor Dubreuil ;Le Comte de Varennes, M. Louis Cou-
siileu :ltito<il dI'Ariiientliièreg, neveu (lu comte, M. Alex. Pinot ; Lucien
de âlérens, tiatité d'lIlélêtie, ff. -J. A. Naud ; Vol-atu-'Vent, domnestique
de Ih-aujolais, M. Jos.' Leiny ; Lýe D)octeuîr Texier-, iNl*. Rodigute JI.
I uli<ainii ; éiiy, ferier (dît comnte, MN. J. Il. I édard ; Séligny et Admé-
îîiai-, ais de <l'Ailiuentlires, M .E. Lacasse et Hl. Hlubert ; La Coin-
te<sse dle \ariimes, Muille Cliapdelaine ; H élènme, fU île Clra Reid ; .Jeanne
V iîlal, MN île NIairy tJal<er. il va sans dire que l'orcliestre de l'Union

~aîît<Umkia fL ait sa large pairt et que Mine Mlanchmette, *Mlle B.
t ýolIivIm (.( M. ft. I >éluui1ii ,;e sont acquittés r-emarqiuablement bien de
la t:iwh qu'ei iils avaiet'i tcc<'pt e.

I 'oui- jeud i, -25 janvier, le cercle nous (tonnera IlLes Avocats "

eiuiié die abisolun it nionuvelle ici, croyons-nous. 1

A la dmnde<I (<ié-<lles habitués (le ce chmarm<anît étaldIisseinenti
MaL colonelle ", la, désopilante coinédie-îotfl qui a obtenu un si brul-

tuit succès la semlaine passée, t.iendra encome l'alliclio to>ute cette semaine.
Mlle ;Nartma T'l'éioit, la colonielle, Rhéa, sa, fille, lI[armant l'inimita-
bIe Iréliet Cartal, le soupirant liim-<e-siècle sont t.oujours Ià leurs
poste's et, se cliarreiIt <le dilater la, rate dles spectateurs les Plus mélan-
coliquîes. M illtý A ièl 'Arcy et Rhiéa, MINM. Delaunay, A raiflini et
Cartal se sonit fait appilaudlir- à outranîce danis le Il Clou aux Maris " une
corkuý (i< 1<s plus1 spiri tueIlles, <li clèir Labîchle.

Niois devoiis <le niouveaui féliciter- chiatnlement l'excellent <rchesýtre de
l'El<loi-ado, sous l'lialiile dir-ctimn (le Mýilo, qui exécute brillamment
dieux <le ses plus jolis imorceaux pendlant la partie concert.

fLe proriic est touiiour.4 très vaié et <les mieux choisis, aussi nous.
nec nous4 avançons pais trop en dlisanit qîuo c'est le plus beau spectacle (le
touts les étallissiiieiîts (le Mont real. STRAPPîON'rîN.

-A l'aide ! àLiS;L5i
-T'as pas besoinî d'appeler-, j'te ferai bien ton aflairo tout seull..

*eý,

]I.'liorIn'e, lemte et mnélan col iqule, <l'un elcl<ierd'li'e
vien it de sonn ler sepit coltps et le soleil <desceind rapidement.

Il ourlenît <le feu la crête (le côteaux ier-l.'ux et les frondlaisons (le la,
forê(,t prochaîine, tandis (tue se découpent sur le uie-I* jà emnil'i-uiî, la lourde
mmasse carrée <lui doîmjont riiêé (le MýaîlloilI1e illqué (le ses5 quaitre tourelles
pointues.

'Tont eA~ dé'a isoîimlre dans la campagnme ;leS pelouses vertes lic sont
plus égayées, ça et là, que par les corbueilles; <le ileurs aux nuances plus
claires.

Au bor<l de la route s,'élève une petite, chapelle gothmique(' ont ont Il
distingue plus que fatiblemienIt l<s sculptures Ilouissues, 1.rongée par- le temps.

Plus loin, se dr-esse, comme pont- inlélancoliser encore la, grandleur
sereine <le cette vivante nature, un mnausolée (le style gyrec.

C'est «n véritable payage antiueu( tel (lue ceux sortis dlii pinceau (le
liimmmortel Poussin.

TRANSACTION CH EZ L SANI Il ROPOPJ AU ES
-Massa capt'aine, nous ti donner cochon, ti donner nous Massa lieute-

nant.

NOTES ET lIPIESSION.S
On ne sert bien que ce qu'on respecte. - LA)IARTIN E.

La taluinerie est la méchanceté des bons. - VICTOR HuGo.

Pratiquer' la vertu sans en parler vaut mieux que d'en parler sans la
pratiquer. -ADOLPHi eAmu-.

On nec jouit dlu lionîmeur, comme (le lit sauté, que par contraste. - Cf.
RofmExnAcu.

Une bonne action: celle qu'on voud.rait avoir faite ; un bon livre
celui qu'on voudrait avoir écrit. - ýi\.wRI AIiLLEià,.

D)E UU'ILL1I: I DES LITS. I'lIANI>- r.,i;i<iftiu)

il
AIoîîscme-.-Corr c 'est c-or.. rect, nia eli... re.

i

ItOINAN D'AMiNOURZ

(I><d«i<au puî'î-Etle jour où tu lui as jeté le
nmouchoir ?

-Elle s'est mouché dedans et-ime l'a rendu.

SOIR

,o bîuissonî lance au ciel ]'encens dec ses corolles
Toit rêve prend< l'essor, et tes douces paroles
Aiu jour qu i va nmouiir jett ent 1'1 <ytiii ne dl'adieu.

soir divin !Soir d'autour! - Prie, ô inla be-i
car ta prière, aloirs, avanit dl'aller- a i eu,
F"rôle son aile aux Ileurs et part tout eînlîaunlée.

E1N1rTFE NIr*.ýVFl\ IX COPINS

-Tiens, toi, t' as une bonne tête <le zig.*Lsi 1 t'invite
hi dîner:j,.1 lýLy<'<I- 'ail, et ti offlirias 1'i L'o.

-Vs îjvexENTIRE C-Ly 1U V'S

-Vo elevex sntplutôt toplibés, 'leu nîmlle
-uet ce n'est pas vous (lui les.1 allasses.

QUESTION DU .JOUR
L'enrhumé Jrnq- ule pastilles sucerai-.io cet

hiver

ClzPSCUL



LE SAMIEDI

î. î~s îî îc: î~s Ik\ I~o(.~ u î~s

-ieitc, gtilj t elî. a tcs un.îc: el rt~tt. perfitc1tt.?-Non illektite, t-'st (lît tabac c tte je! fais sècier.

l)t intrépides aiualeuîs grjimpeurs de
rochlers onit faîit lia Ire pour î éjcue
dants utie aub erge (les Pyrénaées.

A près ltoîo1eectte traditionnrelle, ils,
aperçoivent le chtien dle l'aubtergiste
(lui torche, cil trois cups tle I iguÏte, le
plat qu'on vient d'enlever (le dessus la
table.

-il at l'air anliué, votre cliieta.. Icst.
ce que vous nie le îîOurrîssezî 1u'avec les
restes?

-Oh! maontsieur !il lalange ses trois
ItIVées ptar jour. seulemnt inous lui
donnons aussi les asesiettes et les plats.
Ca épargne de faitre laver la vaisselle.

Ft-eddic.-Dis, maman, et-ce que
touts les méchtants liommios ont été
détruits par le déluge?

La mère.-Otti, mont gar-çon,tos
Fieddie (qui renfail (le )ctc.c<otir n,

'rigoureuse corre-c;iot de souf paipa).
-Et quanîd est-ce qu'il va y avoir

un autre déluge.

Lui.-Matis vous ne sen tez donc; pas
cîbenJe vous auine..

Elc-'ile imez si bouché.

Celui qui sait tout cottiprendre sait
tout pardonner.

Il yt amtoins (l'obligés ingrats (file dje
bietnfaiteurs intéressés.

Choisis le meilleur plan de conduite
et l'habitude te le rendra bientôt agré-
able.

Le plus riche trésor- serait une col-
lection complète de belles pensées.

L'enfilnt lit : Il Je vis le; le eunte
homm e : Il -je vivr-ai et ; le vieilIlar-d

"J'ai vécu,

1,,,r t fcoc.ire wi c ,t .tCrayon a Charme.,.,,

ttc,ntre c.c iccOmct.nr.tjottc.t lcte tc ton p. %itiat.c tcjrnc
ctl %--'tilr eni vls,tct le reditte dte 1,1mtc tri cînc tlt>'-t.
Jobtin & 'tîcrac .1 Itue Yvrege, Ttrlctc, tc.tc.cdet.

Nos Lamipes
a Uàzoine~.

donnenit cent clanelslî ie plu s iItos filte
dix lamptes à lthuile, plus bitiielle (ficleaévèu et it
laintière Aller. L'éclairagre tic coûtei qu'un t1ui-t (Io cenît
de l'hleure-la mîtotié dîit Pri x (le lhîu i le die citarloiw.

Nous manufaicturons 20 modèles de $5 à $30.
Demnandez nos circulaires.

Nous avons aussi

d'Excellents Type-Writers,
vous pouvez faire toute votre cor-responantce avec nos
inaciîs. iTois mclo . a $6 00, $3, CO et $ 1.50.
envxoyés par la mallie sur réception (lu prix.

'Xh.e MclLd.oer Lirgbx,
211i6 Ste-Catherine, Montréal

On devientt r-apidemnat miyope à li-e
mal, aul point (le vue des yeux, s ecta-
tend(. Les m(leu-ins ont établi qu'à la
lumièr-e, il faut tenir comtpte rigout-cu-
sentent <lut principe suivanît : les pages
queO l'on lit dIoavent-étre éclairées au-
tant uutlles le seraient par cinl it six
l)cugies4 placéî's à la distance d'une
ver-ge. 1l faut régler en counséquence
la flamme (le sa lampe.

lUn Il savant tl letat iiiil n li xt
g;itcIe, (Coropius, aviit rcllar.que (lu
le îîîot, wef se retrouvait dangi totutes le
langues avec la uîêîaic acception ou pet

s'faut: sak.-ct cil gr-ec, saeeu< ia Il

sak en~ t et'i Cisyriaqlue, eni tut
sac'.' cii Allenmand, cia angtdaitz. enh
nois, eil flauiîand, ete. I eit Conclu
qu'au fanmcux mtomenît de la confusiot
des langues, pas un <les ouvriers qu

Un chat et une chatte avaient ét si blia dt o.nportt- son sac.
bien apprivoisés par les enfants aux-*
quels ils aptpartenaient, qu'ils vivaient *
dans les meilleurs termies avec le chien, lUn grenadier de l'armée dîit maré-
les volailles et les autr-es favoris (le it chita (le ýaxe fut pris oin tnaiaudc et
famille. Uti beau jour, on tac vit pas coridaintiv à être petndu. Ce qu'il avait

sissurprise let. cliatto adopter sueit volé pouvait valtoir enavirotn six livres.
poussints alîattonnée', par- leur 1:1èrg. Le itai-éclial, le voyantt cotnduire au
Elle st itastalla sur le panier qui les con- stpplice, lui (lit : Il Avouez, nmon brave,
tenait, les i-scîbatet les abtritait qîu'il faut être bien itisérable <le risq1uer
datas son épaisse fourrur-e. Le chat ainîsi son existeaco pour six francs.l

apr3 avoir regardlé fatire sa conîpagne -PtIîu' ao étcarpni
plendlant quelque temnps, finit par lat grentadier, je la rist1 uc bietn tous; les
r-emplacer et l'aida à teni- au chautd jours pour- cinq sous. "t Cette repartie
les poussins, lui valut sa grâce.

Café-Concert Français

i~>iticftunique q til boit gnre à Motréal

* . 12, 844, 216 RUE C.4DIELTX

Semaine comucant le 22 Jan. '00

A la D>emlande tiénérait

MA COLONELLE
cognin, bof.cT ou un I-

LE ýCLOU AUX MARIS
<tit,édit et% tlit aii de .it*

Mlle MARTHE TREMONT
dt-.tbt tun répertoire.

GHAQQE JOUR (et Idtl.e.. à6'Jiheure&
6Src... heures

Prix ilEîîrée, Saison cl*liiver

Admission. IOC . Loges. 25c. Lote catiere. $1.

'i.llieil : Ctt U'21

MUSEE EDEN
A poure nu grand ueiu>ro de tatânîtix ou cita. fi y a au

40Ià de
iooo Curiosités àa Voir

A L'ODEON.
ta i'cîccecoc ci ,ne on 'J' Lc4,tc.cx r.cprt½iautén à
iJtcrainergcgrt.

Voyage Autour du Monde
50 Nouveles Vues die I>iffômeute diis et biuuuiiîitt*

dle l'univers Chaoue Mentarue.
AiNIsOIc)N :Au Utuwée lt.- à rl'déo 110, -Au-

toutr dit ?Gn.a tot EntanU t, 9g tat .iioiB -les Jours
,1« 9a.ne à 10 p. SIeai. N aux

EUCENE CI YEN FREE
FIEL ' -e S

P OEMS. FuIý atoii.iuy tinot

A ~ ~ s.o il vcr ei 'itti -l cutinet tu

BOOK ('t. 't xIIa
The to o t h e i ertifioatt cof ticrlt.nOt

fond.tic ooctîctc.ttccc c. coite-
ctfitt ry llatd- lio of Firld'i c p and, tî n t ct
-ttt¶fit hlut n.ccactn . c-rcs citcd in
tratanl Oty t itr. rc.c.cy fccrdciecy.
ty-tue cotf ell Ru fttt, tur the ttttlo tontri.
wvcrl]cro t lltt n cf i. wc l. r .tct k t .
,." Areieeta. attrit.at., nc * il.n t

have tîtat. isac,.îfctt ttc.I fotr teicc tbic, . fi .
Tche î.c clt ,.tt.ct c, Ilicnt.tacl nîtj etw-tn tih.'

l tcttcily of ie. lai e i Ftgtc-tetlfl aud th Fenf tnt
Lita t iic1 rfam ccitaîl t I. ttccytftl..ia4n
1 ccncc i l ît a cfI pe ct ihccc At.r

s EIJCIEN 11 IU NONLiMENI SOUJVENIR VIJNO.
u (Alac;tit tcc. 180 Moniroe St., Chicuago

V .<c.ualt wa i cn n pccc.aCc.ite , c l.Lt

t

Niecticni thua rc-ttrnc. c. At i. rn enn t* .

Nouvelle edition du

DE POKER
- PRIX. 10 (.ltNTIN-

L.A première édition étacnt éptisée, ltem gfit
Wutrs onit roAolîî d'oit pîîblir tint. éditiont imtpte.
taire. lie fortîtat.. le vciplttr ut, ici reliutre rîtttani

litmbltibiose à ceux (le lit pronîlêro édition.

Adressez%

"Le Samedi"~,
516 rue Groeiy, .1ONTJW1I L



50 ANS EN USAGE 1

DBONNEZ SIROP1
JAUX DU

~~'OODERE1

PILULES POUR

DE CUERISON
CERTAINE

Composées) bilieusies,

D)e MoGALE Torpotu d >
Foie,

Mauix (le tête, TIndigestion, Etotrdiso-"
illeiît-4 et (le toutes les Maladies eau-

Bé*es pal'I le Muvais Fonctionnement
de l'E.stiiiac.

LIE SAMEDI

----- --

E~au Radnor!

EMBELLISSEZ VOTRE TEINT
Rm. i>. e[lits f e il. (Ille d'voir tilt teinit eluiU ED FR E
t u Il siflit mît. pirendret eli îmqut mali (il MENiRD R

erre d'ea ilcti iiitill Rtmliisî qui p u 1>. e y HOMMES CUERIS GRATUITEMENT

téeie de ses iiiipiiretés et donneîm aut vlisagce uUn reiii50c sheotlutiient tfice a eté découivert psour
tiimî mm usi u a t~é j*, 1( guéiirir citez le% hmommes, cep inq inux Ac iisqi

minérle 1Litlor nest ps iit reni4l, c's'uins leranits l'âe erreus e ila jene nu des esîcalie
nul murreeéperiene c vitalité qni sa font rientirt,

mii bctîag vî1îis péilaiumîimmmulul toîitos ses devoirs de ",, efaile et aion ie.î)llt,1écoi f(tiitmît ai poussibîle ut alîsoliilit Le treieêîim' tmtneiaroirduul igerIeu

iiollèmisif dlans tous les cils. Avec cette luus' paraitre toue trace île desonlreiouîuliiqi la
de saute, la îî&oîi tert veu en far part à t ent uircequi

souit l'enifanit granit pli liaité personnem ereh.înreux di'enYoyer la rcctte dent les éiéniuii
blin se porte mileux, le mialade se gusérit et le Lsigeiett im~ i i r eceteaà
vieiliarîl 3' trouve n regainî ie, jeumnesse. faire est d'envoyer FOoucii et tron aiîrelse à L1. Wv.

KIis i> iu . ]).b. 2149 111111l lcildg D.-iroit. lieli., et de
dci..der la recette annioncée dala le SAXIEIiu. C'eci,

minofre généreusse et toue devraient êtrelheureux d'en
prellter.e

I.-mmi lleurms consi'ls sur l'art ml'm"
1 u meîmi X suil aui,îl hcîles A1 51l1vl'

im'mli dle' wi bhienl portermi qjund oit

Mh _HOMMES Àd'
JEUNES OU VIEUX

ii'iiileitciicî. Lc ' i i, (Iîr l% mlu ml îtcI.'

i 'ui cu. iit. lat:m"t't ct la vigueulr. Kt
liiclu e i ier, nmous vomis eve i'iiis

GRA TIS
UJne boite de Remèdes valant $I.00.
Avec ces i eièides. 11o11% eniverronis niotre

l ivre mpîi iraite (les mladlîliies particti.
I èresic 1 routoiniie domsniant mile lehclript-
liontiîles orgmiies sp(ècinuiix. Nuits eii.

*urcmiette boite ,l1 teiièîles, le livre et
les iriectionis iiuécîirczs- piour voit. gué-
rir, mir i éccutioi 'le 12 cenits piour laver

l e4 fiais (lu port. Lý:l conmfianice paliiUle
lýiie im01ilt lim îl:iii tiic tl' lraltelemi-i

ibllîi enicoura':ge (aire cuie titc ffr l111<-

*iii ic iî',i î l t:m ilité et le .lei liit
'l'îlEm mt'EN NIEDICINI. C0.

Boite A, 947, Montreal.

Ventes extraordinaires

POURQUOI?
I î î plu l lt <

iîu Ile il îm co Il iitrt. qtîe le

PinRouge
DU SUD

(lu Dr HARVEY
c-t lu Iii>.ileu mmm iii c on .ltre
la tou (ll f I t un1 Xt.iitet..(

itti\ I t ts Vis i t Il ansiî le

Bouteilles, bonne miesure, 25c.
En vente p. dot.

CIE DE MEDECINE HARVEY

1424 Rut Sr-PAUi, MONTREAL.

r

Maux de Tete
BIEN IEUX!Les Pilules C. T. C., Headache Pill.

î~IEN IIEUXElles sonit infaillibles pour toutes les foîmes
(le imauîx dle tête et mîigraineu. Vendulmes par-
tout, 25c. lit boite.

. î'tîCIAiIE<5 EUI.2115'i' PARt

RtOY & 150111E DItUG CO.

'i I Une coin, sanfs daines, c'est tine an-
I i'~ >liée sans pintemps, et un printemlps

- I j~. -sansfl l'oseýs. *

Iln'y a si long jouîr qui nie vienneA7 à_ltin
*' De touIs les Toniques

en existence
~ /'' Lie «" lROMNA " est incointestablemnîit le

~ " seul qumi guérisse les mualadies dlu sait,, et mies

le e vole n srezfort satisfait.

~zZz Traitement Privé contre l'Abus des
Liuuset des Drogues

1g B ans Inetosbypodormloues, ni publicité.
nipre etmpn autre Inconvénientqul

un reèd végta tout à tait inoffensifr dan@W'~se effe'ts,, Immédiats ou ultérieurs. Il guérit
,.a/itivement tous les cas sans exception.ko s rsfidèlemont suivant les direction

e despersnnesdésireuses do se guérirl.rtiunvértalespécifique contre lalcoo-cordialement morphinomanie. Nous invitonsfodaemun vtsites les personne Intéresséesà fare ne isie ànos bureaux eit 'roir cequenon fisos;nous leur dennerons lesF, idinnd.--l decens drecemet dluibarn aglas. Leoue o ntreremède. A celle qui ne pour-pasiii, i,1eh ve mo !INIn gaitl-.-e ttai (elivii, 11011 raintvenir et en feront la demande, nousfièr es 4-ostiis le hr e. mn pèe et plierillil.enverrons gratis et sous pli cacheté, une bro-
chure qui leur donnera des renseigneents

copes S'adresser à la 1'DIXON CUREi
tCO." out à son -érant J. B. LALIME. 572 rue

_________________________________________________________________Saint-D'enisMoutréal.

Les "lPilules Cardinales" Peut Devenir Grave -,ttnan ue ast
Du Dr ED. MORIN e lies perronnesi qui abusent de leurs forces. - Noums sommîîes lii'o110llm%, il Il'a

Sonmit iispenm'isalels pomur lus femmeiss imâtles4, flitiiect, à umî moment donné, par tomber ma'- velinliiml'set il capalmlus de tiavailler, AUSSI lades. épuisées incapables du moindre effort.a)pl.velitmcl.
pilîmmîr lus pemrsonnmes nerîvetîses, mîélanicoliques Cet étatuI (;Ui, i ongue, ,c1fdevenirtrès ra- -- Il eutoi-t, cai-r iii tue s encor'e

ut sais mîuirage. suivre sans rien changer A son régime ni a ses (lats la foree ilo'lâe
I<im'me.lstvaitîsu 'mreniat.i sit déclaré oecpi, s oinres.' Nous voulons parler

iiitii~thluil Cit, rmî t.mrm mîumr. elen des Pilules de Longue Vie du Cîimisite Ilonarmi
detxpèol.. rlînentées, avec grand succès par les p.lueiluit eLrimml. vads nîédecinq nlu monde et qui ont pour Les loups étaient fort nîombru'x eîî

cc de reconîstiiuer et renforcer les personnes
faibles. Ces Pilules se vitndeuln. 50) uts la hotte, Franttce, il y a deux siècles. Il>i-ès deATtrois pourl$ 25et seront envoyées parla malle.,otile' m ordîi-r ~ltlnmtDrJ. a. A. RENDRE U du monianteti sadreseant à, la Plîracic r gtone (le Louis NIV, unie nuede cesA U o btra mls our as r amiqu lan da sur réception, d

Chirurgien-Dentiste Amonur de mère, le reste n'est qtme dragorts qui tr'aversaiit uin bois. Les
veut. di'arons e11 massacrèrent pitisieuîi- ccii-

-vnt 
camenasisuietprêr ca

20 Ru Sait La rentNOUVEAU RESTAURANT blés sotu' le nîombi'e, et ils fturent devo-

Heures de consultations : de 9 .1. à 6 i.rn GUST. BOURRASSA itns qu leur o le ait Il'éet
Spécialité de bennes Liqueurs et de bons Cigares à logems ài no t l ai éai

prix puopulaires. invitation cordiale àtoits. paS4s, tigin r o rtn un scmp-
Tel. Bell : main 2818 32 Cote St-Lambert tien r'acontant les choIses en détail.
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_______________LE SAMEDI

Une Recette par Semaine

CONTUE LA iYpit

Tisane contre la [Dyspepsie, les Ini-
linniations de lat Corge, (les Pouinoîîs,
:a Foie, des Rognons, (le la Vessie,

11-Un peul d'é;cot-ce, oit branche (le
-'pin.
2 '-Une Cuillérée à soupe (le grillet
lo Citrouille.

:ltt)-~Un peu (l'écorce out branche <le
mnerisIer.

1-Un peul d'écoîrce d'orme Mlîle.
5«-lJne petite poignée, (le feuilles

t lo céleri.
6-ulne petite vîoig .i(,( de fraisier

les Cliaillps avec la racine.
-une beonne poignée (le ut-elle.

S-Une cuillérée â soupe, de graille
de- liii.

MNettez le tout dlaits une Ca-sserollc
ei-i aillée, Versez unt gaI loi i et demiie
dl'eau bien chaude, boucliez avec le cou-
verc-de, faites bouillir doucement lien-
Il lait (Ille demii-lieurie, retirlez (lu feu,

et, <lix minutes après, passez (dais un
l inge ; buvez, il n'y a pas dle d irectioni
i Xe, c'est selon î'ige et lat foi-Co du filet-
Inde. Cette tisane est préférable
c-hanîle <lue froide.

OiiEivi.rîo~.-Po rlat dyspepsie
une hieure après le repas, et printcipatle-
moneît le soit. enl Vous couchiant, faites
cllatilll3r une brique, (le manière (,ue
vous puissiez la supporter-, entveloppez-
la dans unti linge, ' tichiez- vo î<s sulr ni,
Coté, appliqtuez la I rique sur t-I'estoiliac
et sur- les rognons3.

Cette tisane est sujette à toerîîi,
r-éduisez les doses <le htiet iiettez
(lains tilt endroit frai.s. CiL. EMî

1853 rtle Stc-Catthicî-ine, )Iollttéeil.
(tiél-issanit les mnaladies (le lat peau,

par sa ptommnade me(rvei lleuse.

LA GRIPPE NE PEUT RÉSISTER
A l'actionîi ssatnte ii, 'Vî l.\ i Ui-

siti.-rs' rciez-leîi'aî- les ire-ctiî its
tiîiîésst- les lsîiîeesN Isai-ît-

5EF t lt <eiIL' ls. Netl i-ate

On, (lit d'unie Personune (lui fait des
dtillicuilttîs pour atccomîplir titi acte qluel-
Conue, qu'elle " se fait tirer l'ut-ille

On peuit expliqîuer- cette exprtessioni

lino - un ott ile aien cne, roiune, si
je' ne hIe tromillpe.

C'est ant tempt 1 s où j'ulsais îles fondts
(le Culoîtte Suîr les liancs îles îlge
queyjen app-is l'étymiologie.

Vi- tl antent- latini, eîî fait alîti-
sieni dans *Je tie sais quelle b)ucoliqule
(îîoimIe c;liainpî,t-c) oùt il dlit,

Uytlitis sellît, aurontt...
t Itlle tirt l'oteille.

Le poè-te fait allusionî àt l'habitude
i[t'avaient les R{omainis (le faire avai-
cet <levant le prêteutr les téinîîs al
charet.c Con tre l'ad(lversai re, lorsqut'il S't-
glissait d'une affaite jicii

Il était per-mîis Soit àt l'atcusé, soit
au plaignanît, (le pince- par- t'oreille et
île les Condutire ainsi (levant les juges
Ceuîx qttî, ptouvanît les aidter- à soi-tir

i aVec SUCe-s îles débai;ts, refuîsaienit (le
par-aîtrec devanît 'les triblnaux.

Ciette lialpitnîle e a îtss. .. fot lieu-
i-etîscinent au contrair-e' ont rétiibti
-eUX N qui vienn îenît îiépo8ei- ttu b'arreatu.

Il îî'1eîît-t pats mîoins vraii que l'ex-
pr-ession est restée usueŽlle datns notr-e

E"t (lite q~u'il v a (les gens quti Pr-
tendetnt (lue le lttin ie -soi-t à rient.

UI NE ll.\ N;\CI'EE

conitte les" aîitèctiî>is île la gorige et îles
[ti iîî,les etkitsdiu biif,îî1htottfon

tottt simptltemient meteilleux. 1

- )e3 quoi. . . ont lit (tlole l'Offiiciel
mnaintenatnt ?

- Fait bienî s'teir au coturanît dlcu-
z'eîîreeuletilcs, y ein a là qui Sonit plus
forts qîte nous en cliamnbie.

Le inartécliaI _X. .. venaitd'vi-a
Jalibe ei mportée par unr bîcu et.

Pend<ant qu'on le pensait, soit doîîtes-
tique fonîdait cil lai-mes.

- u-tîte tair-e, inthlcile, lui (lit
bl Inlatéclial -)tu as toutes les claîtices
til 9ré tu ll'auras pluts î1uItiln

botte à Cii-ci

Abattement
lIabattlent, quet les ft-mntep. les jeutnes tilles

et le-s i iîfai.it- ressentIeunt nul, t-lt après tin léger
ex ercice, uneu promenade idi, couîrte dutréeo. t
stiliio un î-yinplîî,mede f.tulcmeo do sang. Oit
observo 1,3 utéi pliuîonién pondanît let i-on-
valesci nde. ai la leudte îles Éliésres rit 'aut res
IIiailics. Lesî Piluîles (le Longueo Vie <11< i

nihic i<enasrd fcrit ruspiti itit dlttparnllre
Pttt--elsaltlf péîiîl'.Ces pililesse y- eti

et raison (le Aitct., la Itoile. itrois floeIr sl.2-5 et,
sprolît eivoyé- par lat mialle. soit aux E at--
Ulnts on1 ait ttiaihi, -îîr rèceptLoîi <li ntonlant.ciiludcîaî la Phtarmtacie Baîridlîn. 11o1t-
réal.

ETES-VOUS SOURD?
On petit le no,îjoitrs; guérir lotoe les; défec-

tiiost.és de i'oiile : il n'y et que les souirds-uets
dl'incuirablesî. MéILthiode simtple et rniivclle. Les3
biourdonitcinta cu'sseit le suilo. l)ttcnivez vo-
tro cati. ioltIéiiirni et donnieronsî Ica con
mialttstions gratiiiiclttcnt.

DII. DALTOWIS AURAL CLINICI
596 Ave. LaSalle, Chicago, Ili.

lie Jiones Umbrella "~Roo«fu
Put on in Ft n

*One minute.
Fome

Recouvrez votre Parapluie TV11l
Ne jetez pas vetre-ieux paraplinie; rtoiv h vel lt votit it Ir t 11-1 -ill
$1,- Ceci ne, pretnd qu'unieîîîîte-t.- l.tiî î Itîîîî- (judbR)o
le plus Maladro-iit y iréussit taussi site (file It fiemme liei Iil h

Dix Jours d Essai Gratis. Enivoyez-nous si. t ous vous eilé-
couverture en "Sole Croisée unitn", une ~Couverture Ajustaible". de 2ô polices

(2SIpes $1.2S; 30 fice, $130)t. Si la ceouverture ne vous convient paîs, rtourne--
la A1OS FRAIS et votre argent vous sera rendu par la peste. pas de questlions.

QUOI FAIRE -rentez la uuîî,siiee ont ît ltti-, Voî ete sitmîi l-îritîlbit- i OoniitI- I.t-iit.li îIîs-
extérieures P,!entiongez si lu inagivite est ti ,aie t ac îier. 1,trîs uilseii.

1
t tsy- iiîîîîî

coiettîre. Notre iVî î.e ie.' ti tei lttit11aettl-iilt îitI i tl ne i i-sîît .
mndiez note brochutre ra,lrcllei Kcn Itî . esîèîiî,'et i-i l 1tt,,îutr tt-i-l.ruîti- -t ît nl-r

dîîiagce. Vous nerez contenit t(tu avoir ceci.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New York.

PLUMNES ET DUVET'-" t''îli PI.e,-

Otuvrage fait Io nmêmie jourt si ont le îlsiî. >uilcs et .iterie
(lu toutes sotrtes att pluis lias pîri x

Montreal Featiier Co.
4 6 rue St-Lurr< Entre Ics, ile.4Ontrio t

JOSEPH Et ALPHIONSE
FILS DE MONSIEUR EUSEBE LACHANCE

DE STE-ANNE DF, BEAUPREI

Sauvés de la Grippe par l'usage, dit

«VIN MORIN ORESO-PHATES"

.\S'E lE I~AiîitI, ili<15 ltîte a-tîlîsi Let fls .î-tivIîî -atli-tttîîtlt -.îîtl~-
guiisotl rad<icle et permlnlite t( le ses i lî-t vo s*uI t tl l'.

fls, .Jui-e 1li et Alptontse-. ltit ît-r- t'i 'iil- tl i

dieputis quettlqu<es jourlts, sîtîili;tt Vttî tt- 1- s-h-< it i'n tîtt-i ttt
tai 1te île (;ipîle( ;[1<1 lit, leuri laisstait atileit I I îlj til Icti t, tltttîi î -, o .
reposi-. Leî niîtîlc!iîi atvait, bîien fitit.sit pos- teî t.tl tiîi -et
sibîle, lettr assitilîi .Ie.s siilisou eltet tloit -L la pt

l'ais-it lien éparîgné poi le, gîlît-il Le e( Il l. i Jamîais ir.-p m-- iîît'-

qu'tî<î 1tils aaient Insiý tI(ltît flu 'iîstl . \tI\ riti;v i tct ,t -l l ite\ 
1

tît

La fièvre le-s conisumit lit- potîîstit ritnît ý lt Il v q t - 1 Iil.tl-, il.t.11 t; - Il - Le. il tIi b.

1 o l Ire s toulssaîient, au poîit queW soiit i ltîiî t .iî-tl -I. i

Vont(J'ai i.u (le les vir étotutfer. .1q. vouiltusî-; i 2;tî-- ill '- l..,-,tI -

<ni ~ atot l'ai i, e Vî îlleu\' Uî-ell- iil.tli --t. till fit l

prép>ara.tio ltlt , foi rt at-îtag-î-t-ti iî mil,î ltî 1 - it l ..

nueîr à 8tt'-A\îîe Ile Islîtî i. Nouîs avsustl
ténloiîs île teinît dulerî-vteilles Iqp-té4, par u SE VEND PA RTOUTîI ETI TR%-ýS
cette itiî-iliiltrablle tilîiîe '\rî-tîu' e RAPIDEMENT.

IMlle. FUGENIE AUBE
WEEDON STATION. P.Q.

it i Veuillez publier sîîr tot les
jouîrnaux que les Ptlules Rotigel; (lu Dr.
c'sicrre sotit le mteilleur reliêde aui
ittotîte pouir touites les italadlies féliti-
teille-s et que je leutr dois lat sante. A,
chtaqute miois, j'eitrai- (les îolors
atroces ut jiétais si faile (Ie j'avai-. (le
1< éî1 îtetits Ctourlisscitetits. J'écrivis aur
%iiéecîtis spécialistes, letur t(lsant telle

qise J'4taiis. Ils îîîe répotndirent et ie
disant quîel traitetîtett -suivrte. J'ai sulivi

lealticoseso pa etre, t,,il i tes jetlîîîe.
"aîis leîltau les Roigrs (lu-t lir. i ,îî. 

Mantenantu jel suistt es parfaitsanté.,-

Notirlt,s den liiiîtciti iii.gl, s.iO~

gr ai essée %0 - . '<J < iîi,,î ii o,i(le
rtsiiil-.lIet. AIe11 d.-- il flIî,.ilý J

('s itti- îîîg-s'ltD r. i ,le ne. sot
raslir.îsr.le f,ttîe Ip' itl,î de

dî~ stitl-lt ttges
l d'î tgs I lît Io - >r. loui te , se - P

qu-, e l. l-tRo 2 i ptîré tôts e

51ktcsiii~.îs-s*2,. la loi t, mie titi-tIru
ab1lettaIie,s . it i' t i l J -iaie.

04t;~iiie le îtst- InlisIdlc tt

:i N... tî;îoi-Jii-tieS Oti ,oit in No.
2.11 i u rioî Boston, iiis

LE ROI DES CICARES A 5 CTS. Eie u 1 :ie ~Riii

LE" LI BERTY a.ligr 1OC.

il



LE SAMEDI

L'Fs AIEÉLitI-uI

Qu~telles sont les siibstitiicos dange-
reuses danis les boissons dites "a éi
tifs"'

Dan >51 a'xjîh' 'a1 .iiii p ropr-e
ilielît itie, lit ciltronneu~lle, l'huysope,
I 'aligél iî1 us, l'anîis, la lIdliaîie, le le-
îiiiil, le coriîandre, et l'alîcîol à 85"-.

D ans le rerimui, avec le Vit lanic
et, l'alcool, toul' ours àtXZ' l'ab sini the,
lai gentianue, l'aigéli1 ute, la îenitaurée,
la geriiiaridrue.

D ans le bitter-, l'an1is, le genièôvre, la
saugr, I aiig4lique, la iuueilihe et la gi-
rolle.

D anis le rdîrîrluêsi-uece
reiiii-de popla ire ài toaou s les mî aux l'atb-
siritîe, l'aiiél que, le hîs lu le
nii , l'h ysopeii, la menithew, la sauîge, la
lavnde, etc ,etc.

Quvl orchiest re île pisons !Les un8
sqi>ît (les .%t ilulaîits, Ilis autres (les épi-
lel)iîsant% ou (les stupÏliatit s. Inîjectée
àt un chijen, I 'nbsin tlo détecri ine lit
danse de< Sniiit-G uy et îles crises de
férocitté iwaloguen à lit ratge. La;g vapeur-
d 'hysî i e pri- Itit chiez le cob ayce' 1 i
lepsie et lit mîort :il sullit (le 4 grain-

nesu d'h ysope potur tuer unh (chien, et il
y ont a près~- d.) trois gr.Liiiii dans Un
libre (le vulnériaire!.-

I lAtîs les îles de la 'Souide, et parti-
etiliîreunont à Huiîiatra et à Bariée, oit
trouvo îles aires-o (lui se dressenît au-
deltssun île tous les knie Uri uîti a-
teur îlépatiswit liartois 90 nt [or) pieds.
Ont les; appelle au-lres à iliil pal-ce î(tme
les abeilles cacliiit leu i-ti niiel dang
leur-s liramîclien et qu'iln deviennent
aiiisi iiiîo source (je r-evenus Il îî'ent,
p-as fatcile ud'abattre ces arbres ;au.si
lis planiteur-s onît-ils à oti-ssuî pro-
cécle iiigqtiieux pbour les faire dlipaai-
tie - ils emipile.nt (ut boiàs gutour (le
Il'ar-br-e condamnii u é, àtn ligi hateuri (je
'J pieds, puisî ilsi mettent le fetî (lui a
beaucoup de peîine àt péiiétr#-r l'écorce,
presueiiiîllîitlle et à pairveir
,vu bois lui~-mî êmei. Lairbre brûîle àt la
fîilouî d'iun cigare 1;saý eniliuihîstion <lure
dle 4 àt 12 joturs ;le cîîlosse î'abat, avec
Uin ciaq ucîiori t (lue l'onu enitenîd soun-
vent Lt plugictîrs arpents île <listant-e,
faisant tremibler le sîl àt pltus dIo 300
verges à l'onitoîîr.

LI' NXi.iims 811I:CLE

D ans i-e uiiu.Ie nouilveaui, lvfii îuie 911îîîî>ru/
ýuiérirL encoîre chiaque jouîir leiliî liers dei
hultmes. il

**e.S.S.e.e.e*S*S*Se.O.Se.eS.S.e.S.S.B*e.S.e.S.*.O.S.O*OS*B*B*O*B*S*O*e*e.S*q

Force pour les Hommes.
Lu garçonl devienît un homme, fort ou faible selon ses habitudes,

J'ati passé utîe vie àt étudier les lionimes faibles. Pendant trente
itns j'ai employé l'Electr-icit- (datns lu tiraitemnent (le toutes sortes de
Conis(îquentcs (les indtisctions (to la jeunesse et dles excès. Je
l'applique par- le muoyen (le flonf invention, la Ceinture Electrique du
Di- Sandeîî, maintenant employée dans toutes lex parties (lu monde.
C'est un gr-and ti-aiteinont par soi-muême à lia maison, une eut-o
natur-elle.

:L eie 13 cgWie
Plus (le 6,000 hommes, vietux et jeunes, remis vigoutreux en

1897. Demandez ma, br-ochure- giratuite, qui explique tout et est
envoyée sotus enveloppe ordîinair-e et cacliiýtée, ou venez atu bureau et
constilte- utous -sans fi-ais.

Dr B. SANDEN, 132 rue &-Jacques, Montréal.
Ileures do Bureaui 1-t semaine, de t) I. ak(il.

QUJ'EST-CE1 ?

-Vouis sivez, le locataire dui t;roisiô
nie?

-1l sort tous les jours cil civil.
lI>ouî-qu(oi ilettrait il uli uniforme?

-Dm? paraît qlue c'oit uit ouli-

cier1. unt ollicier..'. alii 0

Le Rhumatisme'
et la Nervosité

Sent gudris rar ti-os bains turcs et
électriques >uiviî d'un îmassage élec-
trique tt manuel Ce tralteienisur-
paie tous ie,î autres.

OUVYRT JOUXi KT NUIT

BAINS LIIIENTIEIS
Angle des rues Cralg et Beaudry

Joulo; 1011 DAî ils. - Le lundi matin et le
"Zr~oi .prta&niidi.

BERCEUSES>
Finies avec 6&' t . '
le fameu.x Vernis Ma.rtin'"

('ocii est, l'une île nois occasions spéciales de boit marché*
île Iîtiîvier. Beir-euses tri's cuonfortables, ilîties avec l'éléganitS

Vei-is. blartiu," vert elîvo ou ont-, belles déco>rations en couleur.
sir-g> r"eibouI-rr4 avec le mneilleur- velotîi-s à hgrs

Prix ordinuaire -*J90o chaque. Prix île lit vente de Janvieri-

$4.50 chaque - *
Noux n'en atvonus que 10. Veiiez (lotte île bonnie hieure '<i

vont% Plu déeire7.1111î. .

R0,lenaud, King & Patterson,
652 rue CRAIG, prcs Bleury, 2442 Ste-CATHERINE, pres Stanley.

Le dimnche, de Il h. à I h.

Au Ilarché M .
REMÈDES PATENTÉS Vaseline cut bouteille de M0e pour - 4e

100 boites de vrîaies Pilules dle Longue Vaseline '' 211 pour - Sc
Vie dle Boîuvalant 5ife pur - - 51; eau de Floride-, la meilleure, pctite

L.es Vries Pilules l >oses dlu D>r Willîaiii bouteille (le -25c pour --- 7
le alge vour- - - ---------- 5c Eau.de l'loridu, bouteille de -il)( p)ui :tg>(
PllsRouges dii 1)1- C0inleîî-e de 50e~ 35c THÉS El' CAFÉS

P1iluiles (le Carter -15e vendîredli - - - 15e Nous le dloinnons pas (le cadeaux ici, mis
Pilules (le Métre seigi-l de30 - - 9

Cacet; ourlema detÎýt ti -5epour 11 Ilîes V'aleurs que vous p;tyez souvent plus (Iue
(Jaclietas~~~~~ porl-,alîet-e l - le dloublle ailleurs.

Niroil (le Mieitiul pîour le i-hume de -5c a .aie
lhuiîie thuinial dle -25e pour . . . . 6 Thê naturel (le 49)e lat 11h vendriedi-- 3
Sirop île <ray île -25c pour -- - - 'l'lié naturel (le 30e- Vendîredi - -- -
Sirop dles 8iLurs île 25e poutr - - - - 15. 'l'liq' naturel ils -25c veuiiregli -- -----
Siropî (itu lrCuiierre puri les enfanîts dle - Nous dluuiin les méilies valeurs dlans les

2-k pour------- -- - - - - - 1 ie 'l'lîèseir ou1 Vert.
Sirop île D eniers île 25c pour . . . 5 Catfé, Moka et .Java cîniposé <le 2_5c Veil-
Sirop îl'Aniq île 2.1c pour---------. . 'iiecli-----------------13c
Ibeia île -25c peur - - --- -V C;,é île ti0e sendIrdi - - ---------
1 luile Électriquîe île 25e pour - - - GA AN I Un 2 b(eTéotCfi'a in Killer D>avis------ - -- 1 -A A I U- -e lb de - ou1Caé
Cé-leri Composé P'ain - b4ý seria donné~e pourî rienl a toute
Salsepareille Boulanger île $1.001 pour 60(e persýonne (qui 'le cOnviendrapas q1u'ils valent

Onguent nuir-aculeux Boulanîger '25c ;bece eL noliso.
Pastilles tn choco>lat pur les vers 25t; 1 5k 100 boites île cocon île Webb (le 111
Pioison à Rats île 25c pouir - - - - lUc ecndrîeii- ---- - ----- 7!,

1470 RUE STE-UITHERINE) _ Entre Wolfe et Mlontcalmi

Le *Juge (qui est ilaes''o
C/itit-e-P-ioiiiirsi lat moitié de

ce qtîe vient (le ditre le témloin contire
vous est VI-ai, Vous dlevez avoir lit
conscience aussi nuit-e que v-os cheveux.

Le prisoiaier.-Si lit conîscience
d'tun htomme est cheveux, Votre Hlon-
rieur- lie doit pas cruavoir épais.

Si tu %-etx qu'oie 'jt-iî prn
aussi les atres.

Ou1 l'eut sou1vent tout Per-dre en vou-
lant Ltut gauii-

Le père.-Je suis sur-pris, Bi(lou,
(lu tu so>is constammîîent le dernier (le
ta classe. Pouriquoi îes-ttt pas en tête
.au mîoinîs quelquefois comme le petit
Pitouelie?

JJhou-G"stque Pitouchle a ua
pèr-e tr-ès iieieîtet je et-Dis biene
qu'il tient dle lui.

Le bicen le fait pas dc bru-îit, et le
liruit ne fa:t pas (le bien.

1l 
* *

B~ien folle est lalrls (lui se cou-
fesse atu louli.

COUPON-PRIME DU -SAMEDI"1

PATRON No___
(I4oublicz pas de mettre le No du patron que vous désirez avoir.)

.Iesiire iiii Buste ................ Age............

ifesie-e (le la lai/le.............

Non .................................................

AI resse.............................................

CI-INCLUS, l0 CENTINS ................. . .
Pou déail vor pge 8.Prière d'écr-re très lisiblement.
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.*.'V'IU.-Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires des
primes pour le Camie -téta Jhtîîol. sont cordialement Invtéu. C'est le jeudi, à midi précis
qu'a lieu le tirage.

On trouvél Ir. solittionuj note: Minues E latmoti.
reux, A Mérincari, MNlleq l Arcind. E' GJall-

tier 1) Lachapelle. A Lapicrrc, 17 I'aquiu, JI
Poirieýr. A Valide, MIM .1 1treand, IL Auiiiîl.,

C Brdur lJro.<seai, Il NCal jonc. .9
bc"", Lefebuvre, (? M.ueItaîutd, P 0 Iticluarul.
D. It;dier, A Snitith M'uontréal ; Miles Ji 9'ôte,,
It A 1>arciic, li C 1'insouneaiult, i)anvilie
Mme J 0 itérubà, dl lsraélie : Mlle C'Lapojinte.
Garttuby Station; l J1 A Cluaiaguic. Joliette -

M 1) Itliuait. l.oisgucuiil: ; M ÎNN m A Lcbeau,
L Mollet, Oi.tawa ; 'M .1 F P"ori, r I lessisvii.
le; Mile Bl Laperrière. I Il lédarul. Qutl
MmelP Clouitier. MMI E 1ll' (, .1 L'au.N
Mathurin. St-Sauveir ; ÏM 12lus ttortier, Icivié.
ro du Loup ton hast M A L.w'allée. Sorel:
Mlle A Gauiier. Stc-Atinc <le Ielvi
Ciîarlauud, S-llonri -, MNile It A i'uitra, At A,

Chenette. tlvciie; Min Olo3ai. St-Jul-
rôme z Mile J liÔlau.d. Ste Iliie (Ie SoincrýcI;
Mlle Ilido letchevrotière. ,*L.Attii le Lathiuuiè.

Ire ; NI J A Large, Tt-uir~eil ilo.'er-
rebonne ,.1 Limhert.. St- liki ond <<'n uelift
M LJSLtltire, S-Itaiinualîi ; Mlle N'I' lEtliier,
Ste-Sehol.,stiqqte ,Mlle Ct tbulilleniei,te. Sit.-

Tihècle ; Mme A Lqurtle,ý St-/.riýiqmîe, oual
Ro4) ; Mlle M Il Corhel.lri.liiSe:Ml-
E Amyot. A lýaberge. Vaillcyilcld M% 1'(11.l-
coeur. Muu:L uite . C Ci tnond. I lerliu,
N Il : J arentl Iiliuleorul, Mainû M I cia-bot. Coiuoe., N V ;. Il'Ôté. I- l>egairnu. l.1 Pi-,uaiilt, lFail River ; S Rlous'seau. l[avorhill
Mass : M 1) A Aubry. Ilotl-oisc Mass : Alice

ltourrausn. Ltwrence, Mass .MNfl C Mûrce-t.
M O Ilivard. 1,(,% 1soc M l afoind, MMA

T1 Landrv, 0 eaer F Vigeanl owli
MAIss, M A Mariol, 1,ymir.. Mass; ïMule h0hlis

s6,~le Cilne<iurliM Pe Fontaline, Man-
chester : l)auis M Itazinet-, R Ci-té, le Cotir-

unlo" r' Manville. 1, 1 : Mile A Ad.amt.. Naiiliin.
N il : MIM J Il l>elianîie. P A Piiyami. Nouvelle

ILléns A 1>0 leitioville,FSpringlleldt, Ma's:
Mtile 1, lýiru>uIac. Souith Fitciub.irg,, Masm ; M A
flervais.lhru Itivrê, Matt; M <U Charron.,
Wnru'esier. Mas
Qi Ed lefebvre, 0f iaoa . M Y F auor, t

A ngélSe do M%ériei, l' imoisskî Mlle Idia Côt.é.
lMat.ihetter N Il ; ipu l>ouov.u, %%'ercester,

Mile Rt lialsI, Montréal.

Le tirage au Fori, àî Fait sortir les nomsi do:
,%tele A ieriiieait. ii5 Sanguinmet. Montréal
M .1 A Chamîpagne. Joliette: 1%M A Lebeaui, Ot-
tawa ;t Mlle Il le l.;trlcvroi iêre. St-Louis (le

tviiiéu' lle C (ludrin, W.X; [Jeauport, Man-
chester, N Il.

Ies cinq perFonnos <lont les noms précèdent
ont le choix entre un abonnemneitde trois; mois
ail ourîtl omi 50 continis en argent. Nous luis
prions <l non informer au plus tôt du coir
qu'elles auront fait.

1Les personnes appartenat ;à Montréal, qui
ont: ga'gné <les primes, sont priées de passer au
bureau du SàuEuuI.

HENRY MORGAN & Co.
SQUARE PHILLIPS, MONTREAL

janvier. Les mêmes escomptes

lODei50 pour cent
et dl'auitres plus élovés sont, offer-ts. Lcs giros c'aunb ~<ti . i lai lhau.te
classe de muarchanudises rendenit toits connhieii tiresý inumit iles.

Le public est invité ,\ voir et à juger par liîi-inuîtie.IA NOTER :- En plus de, ces es..uîîpî <s, le 5 * pour achats d'une
piastre ou plus, au comptant, est toujours donnm.

Commandes par la malle vx&cuJîôes uoîtîer.

**Ecantillons envoyés sur demande..

jHENRY MORGAN & CO., MONTREAL

s q i br-Q 'st-co que c'est, p atpa, qîu'u ni dé-
-c'est quelqu'un qui a l'esprit (le

travers.
-Je pourrais-t-il cil voit-, (les désé-

quilibrés ?1
-Si Lt es sage, Je te conduirai à la

chambre un jour d'interpellat ions.

Vielilles$$@
Argenteries

Remises à Neuf
.. Par la..

Royal Silver
Plate Co.

PLAQUEURS EN OR
ET EN ARCENT

vaux do Bijouîtiers

40 COTE St-LAMBERT
Montréal

PIPEE T

.illm,, Du,'and.-iju alle<z-vous cu>ii-
Ille ça avec ces beaux bo>uquîets?

les î'n!anie.-Nois allonis chez no-
trec oncle le féliciter.

f>cDu>'und.-Ahl c'est donc sa
fête ?

L."s n/a t.î'Nonitaun Lie, il vienit
enflin (le faire faillite.

i
i
j

*.. . ....

7 1 a.. 1 1. *,

Lep siut. Mon chler, ije suis <iil-
g, (le sortîir, Je vo us laIisýse tîi istai i,

i. is 'aprocez.pas troup p1r4s dle ce
IhLOlla vtcleîii (li corps seule peut

let faire cl teiet faire sauiter' la iiiiti-

tl )lîie eîiigliez. rienî, illoil amuii,
Je suis asur ui

tOc
402 pages, 4021
OuVagO e1 'Cr) Llt

LE FILS DE
L'ASSASSI N

c(ýquifor e i (I l10 paes

Par la Il ute : 15 contas. c'est ui
t our ~<i rien.

LE SAA\I1-I)I,
5'.16 ucCraig, M .tJl

HEMORROIOE -IUN 4P

Le célèbre Onguent Anti-Asaplie -

DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Ileaudry -

l'it lesul rtnt( li g1 ,tit lesli I4e<cu
esay tm olr or COQ

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PAIX : 50 CTS ET $1.00.

de
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jJeunes Fils Epus
qu c'.4 faiblis, lanuîîissanîtes. et

~~~~i d'un iti iitiîil it de e s on rgelet

5 ' ~ ~~iii *i yi îl eîi p o'iut oil

* ~ ~ traitemîent (le' suite. lilitc
dl'au.tres femjtmes quii .tic'

- ~ ~ ~ tir Vouso e1î, js t, que ie t ititi ll

li eme I îc'jei îvî (trtell

llii lîslqiltîliîle Iî'îii je vous iîî iît. - liîez cnîjiur'pets

Miii*.l i 
plu ieu s r nlcest

.lI.îIte Eu îîî..,i lii ~.iî tut îittil. Iealztir.i iliel.u ýlol l ivi «* 1

citera'éilig agsd 'In [lie iol pi:iî:ii

unM e deI C.111 trIaR Bitemet 996, - I

Il ~ ~ ~ ~ I fatta ta tël l ,w p'aîl k o - eit x aavn toî u r q1i' el îlesi
. e ttth 10,-11iîes o!1 I nt àtV

Montrez, ai: m. - tr. R.Itliii J deISdpstie o18

'***~1 lin Bienfait pour le Beaui Sexe!1s et Mères 2Poitrine parfi te par li
qutîiîn6stti Poudres Orientale$,

îîîî dérnîîgemenctt a-W les eeules qui assutent en
esa pat-ticic's à etroie mols le dévlp.

c'1.vojliq pa tolite 4 ment des formes cehez laie
n~~~ feîiili'lîf'mme et guérissent la

s de coysencprle et la maladie

igurisonmaaic notice. - ?.00; Six bottee.

lit. C'e tra.itemîenit Dépôb général pour la
(tr (]'%Ili s'îIlý1 i - Puissance :

,a Sant à do laL..BNADIS ur dmade 1882 rue Ste -Catherine, Meatreal
s reonnassanes, Aux Etats-Unils: G..L. de MMvRîesuy. pliamaina
Spor lio coie, Manchester. N. Bl.

o l 7,lt IKr1les9.

Ir trai ei ncrit , e il ia .

1 Au Capital Acti
itlîolo'r;e itîôlîies :La Prochaine distribultion d'ouvra
lit îîotud(e où il se rue St-Jeati,

'luis.Le 24 Jai

.. Lo.. .......... Lo o"**"**'*
ilîjustices ;conîsole- .. ..........

Vl'e faire. 2- ........
5u .'.... .....

20 . .. . .. ... ..
66 . ... . .

100 ... ...... ...La -~20o.....................

. ... ......

Phosphatin Lot do LOTS .Appt

FalièFos ... 0 ........
Est; l'aliment le plus LOTS TERIagréable et le plus re-
commandé pour les M L9 l deo....e...... .. ..
Fnfants dés l'àge de 99 t. ...i.......
6 à 7 tiols. surtout au
moment du sevrage 350Ltet pendant la période 3~OLt
de croissance. Prix dii billet :25c, 50
Il facilite la denti- Le Tirage se
tion, assure la bon-
neformiation des os. ON DEMANDE

PARIS
6 Avenue Victoria

tue Ste-Catherine

Casse-tête Chinois du "Samnedi"-No 218

INSTRIUTIONS A SUIVRE
D)/coupez fes picî.îu feint/t's en noir. rasembfezfces de manière à ce qu'elles forment

par ju.rtapo.tiluiîu : UN Fh55E
Collez les iorcnx sur titre feuillu (le papier blanc et mettez, en bas, du mérite côté.

hum, prîltoit. adlresse.
Adressoz sous onetiloppu ferméuil t .Jlratiiclîii le "Sphinx". jouarnal le SAIe.i.i Monîtréal.
Ne partIciperous au tirage que les isoltitions jastets et strictement conformesi

au présebt avis.
leq seolitious. polir lui raselétn ci.dlessits. devront être parvenuesm aiu pîlît tard.le mercredi

:11 janvier. à dlix heuîrues (tî minlle. Le tirage ail -uru. entre les solutionsq jutes sulement,
aLora, lieu le leitili à uii ir'i et ici .5 Preieirst noms. rLrant <lo l'une à ce tirage. useront
sus gapaan.i. Les4 noinît doi es einq g;tgi;itn ititilile ceuix des aîuteurs do toutesi les; so'

1lut ions justtes,. seront publiést drn.i le nluméro du journa paraissant 15 jours après celui oùe
aura été Inséré le caâosetèto. Lesî gagnants sueul.s ont le choix entre deux prîmes couess
tant on: Un abonnement de S mois aus "Samedi" ou 50 centias en argent.

FEMMES ANXIEUSES
S Voqes ite il.tcées

- siIens Ott diittgiltriés

U lOl ij>i titi l

'q A'~ lic '' ai .<l uis ltu

- LIVRE GRATIS
Le Gutide dle utk Saité -i >u.,,îi~ st

Sécrtiuut ýlet ll twtine lrk ..
the Dir. Wilson Medicni Ce Box ili montren;.

L'esprit ser't à. t'airte liaî'dinient des

ile de. Sculpture
ons de $50,000

igus d'art se fera à Qiéijcc. ait No 175

livier 1900

.$1...0..... .000,w

.t..... ..... Isaf
. .. ... .... .. ... 2.101)
.... ... ...1 .. ... .. 1.0(o
.... .... ... .... .... 130
...... .... . .. .....
.... .... .1 .. ...
.... ... .. ... ... ... 25
.... .... .... .... ... 1()
.... ... ... .... ... 20
.... . .. ... .... ... 12
.... .... .... .... ..

tOXIMATIiS,

.$.. ... .... ..20)12
..... .... ..... ... 8

MNINATIFS

valant . . .$49,Z42

t $1.00 Ellî venîte piartoj ut

fait en publie

DES AGENTS

1_00L7 ' GRATIS POUR HOMMES
Tout1 homme qui écriras :ir StateMýcd cil lits-

t~~ ,.~ ~ fp~ tîte, 7>1 Eik ltroii Builinîg, Ito i~ n la
= ~ ~ t P gut recevoir gr.îtuiloeni l'in paqiiel éch iai

îi ion dît plus reinrq b..Irlcliitàl.
ma on ou li a guiéri de.. lnai1itîr iaoii nus ouipendlant, des, 'innécu i.v'ilnt souktL île, circî~~î r dca la.ibilesîse sexuelcle, réslta, idît, folié-s de

- r ~la îcuuncss.e dlia perte p, <ouiti îirétî de lai force
et de la mémoiîiire. dei I fiîil sot ruit le, (le la

VicocèSle et de i Ounae 'il ion île" Par Lies. iEn-
:e oyro us ciîvîloupe unîir. 1crivc, itous au-

AVANT L'CEPLOI. APigFt.8 LFMI'LOI. j udhInn

P O ILS FOLL..E TS i îyai'îîîull.<us t i u
ýulevès Instantanément par le les sou venirs nohuslie .sommeîs sfî's (le

Baunie Magique de IJIéopatre it.e,'iti Jenu vn

prix $2. la bouteille

O U PAR L'E LECTROSIS . CAI
Ails.uI, Mua.ttagj dle la iFigusre. Maleure, Pro 'ld b.ii u l.tttlit.

îiarîtloî de la Chevelure. Ciirq (>igtions, lit .g'~ uleu.L.lrar.

carnation dot Ongles, soignées par

Mme GIEOn TUCKER ii
Chiroputlioîe pratique ei, d>'îîî.ovil leIl lllgiri *tpa tl tlt.

A L'INSTITUT DU BAIN? ORRN1TÂL . . 5IIiii ur11î.
437 et 443 rue criait Iî~,lI .

Vi.î.â.vLu <jlatapi.et.ar. Tel Bell Mlain 312.11m

Le vrit sage es t celtui qui apjprendî
<le tout le ilîoîîîle.

LES DAMES
qui ésiirent ctiiîreer la beaîîuté île la liguire et ties fl,-î
iion, 01 la ructiliorerf quand elles l'ont peîrdîue. ferieni Nt iir. ~ ~
bien de, conmmuiniquer aeec nule Nuits ltur furniiruîos ti
toile es renm'jeiciiîiil nuSven8airemv à luitîia vîiti iiu
det ta santé, (Io ta lone et île lai ln'té. Ttîiîte t (Wnn i t . ' h ti.'uu*u 11,i~ii 'llt.C VN
<lait êitre accomaiîtgnée lit Itimblre dle 2c. u.u i titittN its'ttttIttu litît el.uu.

TIIE UNIVERSAL SPECIALTY CO., î, .tti'u .tuu.îîi uîtu..s... rvîîi
P. O. BOX 1142. MONTREAL. titittuttNittiltl ila Sî.y..


